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DISCOURS 

^ • 

PRÉLIMINAIRE. 

OU 8 devons aux écrit^ des anci^yns 
la connoissance des mœurs , des usages j 
des lois 9 de la religion , ^du génie , du 
caractère ^ de la puissance , des richesse^ 
locales j de celles qui sont le fruit de 
l'activité et dçt Findustrie des diverses 
nations qui peuploient cette partie du 
monde si étroite et si célèbre ^ la Grèce* 
Ils nous ont transmis la- mémoire des 
révolutions ^ si variées , qui agitèrent 
fiuccéssivement leur {)^trie. Tantôt nous 
peignant ses efforts et ses triomphes j 
ils e:x.citent en nous le sentiment de Pad- 
miration ^ tantôt celui de la douleur^ 
lorsque nous la voyons succombant enfin 
.S0U8 les coups de la fortune. Nous nous 
affligeons encore des. divisions intestines 
qui causèrent la mina de ces Grecs / qu » 
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lM>us aimions à admirer, arrêtant , re- 
poussant 9 renversant, les innombrables 
armées des Perses ; invincibles dans les 
«Aiamps jde Mars par la discipline , la 
sagesse d'un gouvernement , les soins 
d'une éducation , qui ^ au sein de la 
paix , prépaipient les défenseurs de la 
patrie. 

CSes écrits nous appreîtme]ittà«-la-£M8 

le pouvoir et le prix des vertus" morales , 

et les effets si fimestes et -ai rapides des 

Viees. Chaque dusse d%ieMnmes , cbaqiœ 

-état y txDuye -â -s^instruire. 

• fjeînagistiratiqHi , antnffiendu'lmât-'y 

des plaisirs -d'une ^pitaie , ne s'occupe 
'^ue des nMjfens de -îadre régner 'la ^paix 

et la justice , seilt son zèle se 'ranimer 
*éa voyant les succès couronnèrent 
^lés Veilles et Ifts fatigués 'disslÂcurgaes 

et des Solons. Il confronte ies'lois ^ les 
'dée^ 4e 'eés législàtéiirs ^ec cénk 

q^ui règlent îa conduite de ses concî- 
«iëyètis ^ a« étudie ^l'esp^ ; il étudie 
4e caractère -des petiffcs poiir qtrï ce^Httb 
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finentftkes : il soit la route que prkent 

ces grands hommes ^ il apprend à con* 
iK^tre le cxmm des Grecs ; il s'applique 
à cojmoître encore mieux celui des ci* 
toyens. pour q|iî il sacrifie son repos. 

Le ministre à qui est confiée Fadmî- 
nistration du revenu de sa patrie , peut» 
ji «n'être pasiiiitt deFesemple d'un Aiis- 
*tide ? Après avoir eu en ses plains les 
liesses d'Athènes 9 il le roit moadr 
4ans Pindigence» Adiènes est obligée 
^e pounroir -aux £cai8 Àe ses-fiméraiUes j 
Ses ^affmes 9 la reconneiesanèe Âes Ath^ 
iiiesie y l'admiration ^et les regrets des 
étrangers j voîUl ^héritage qu'il Jais^e A 
^ ieiïune et à ses enfans. 
' L'^^a^ur I fe^défenseur 4e ia vie y de$ 
ftSens , et «ce qiii est «ille feie pins ^né- 
<Â£fmiy de Thonneur de ses ^ompatriotea^ 
«rat adarirnsties Démosdiènes y ^nt soii 
>ame vivement pénétrée. X^uelle force j 
quette «énoTgy 'a^acqiiiei^jf»as'?iQuflUe 
-}du8 douce , quelle plus :|^iûettse réoom- 
^nse 4e ees triiyauj^ ^ 4]ue 4e ^voir hoL- 

a ij 



sé8> par son zèle, les [fers qui accâr 

bloient l'innocence indigente et oppri- 
mée } le vice , le crime opulens atterrés ^ 
la vertu ; la justice connues et trionf- 
pliantes! 

Le militaire qui sacrifie ses jours à la 
défense de sa patrie , voit- il froidement 
les faits d'armes des Miltiade .. des Thé^ 
mîstocle , des Epaminondas ? Leur cou- 
rage échauffe celui dont il est déjà en* 
flammé rieur prudence 9 la sagesse qui les 
guida réclaire lui-même. Il apprend à 
dompter, à punir la fierté., l'orgueil 
d,'un ennemi présomptueux ^ à respecter 
1m malheur du vaincu qui cède à $a forcer 
L'humanité qui suit ses^ victoires f est 
mille fois plus chère à ses yeux,.que.les 
lauriers ensanglantés que sa main \ieW 
de cueillir. Il connolt l'art de vaincre 
et de pardonner des anciens*;, celui des 
modernes est son étude : le parallèle 
qil'il en fait , peut-il être j^idififérent ? . 

Êt vous , sages illustres , vous éclai- 
râtes vos coucitoyeos ) votrç exepiple 

♦ i 
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prêcha et fit aimer la vertu : vous sou- 
tenez encore le philosophe dans sa so- 
litude : co2nme vous , il ç'en sort que 
pour combattre le vice et l'erreur ; il 
déchire le voile qui cache la vérité aux 
yeux de ses compatriotes. Leur bonheur 
est son ouvrage. ' ' • 

Quelle source abondante pour l'homme 
de lettres 1 L'artiste y le peintre 9. le sculp^ 
teur a-t-il moins d'obligations aux ex- 
cellens modèles qui règlent et animent 
son pinceau, qui dirigent son ciseau? 

Les anciens , en nous présentant le 
tableau de la Grèce, dans les tems heu« 
reux de sa gloire et de sa puissance ^ 
ont excité notre curiosité. On a voulu 
allèr Tisiter les descendans d'une nation 
si célèbre : on a été verser des larmes 
sur les restes précieux de la splendeur 
eurs ancêtres. C'est sur ces ruines que 
l'on a appris l'art d'immortaliser la verta 
et les services rendus à la patrie. Des 
voyageurs éclairés ont été parcourir les 

montunens que k tenfs avoit respectés 9 

f ... 
a 11/ 
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Là', ont -ils dit en gémîisamty existoit 
Athènes. Ici y Thèbes et Corinthe renou- 
yellent leurs^ regrets ; cette plaine- est 
celle où dix mille Grecs abattirent Té* 
noime colosse de la puissancis des Perses^ 
Ce passage est à jamais célèbre : trois 
cents Spastiates y arrêtèrent un million 
d'ennemis y et s'ensereBrenk soùs yliigt 
mille cadavres. C'est y Tame pénétrée , le 
génie éckanffé par lé spectaclé tôueliant 
qu'ils avoient sous les yeux , qu'ils nous 
ont décrit l'état actuel de la Grèce* Que 
de réflexions ne se présentent pas à Fes- 
prit ! Quelle leçon, que la grandeur et 
la décadence des peuples anciens ! 

. La plupart de ces petites républiques f 
décès Tille» qui ont à jamais illustré la 
Grèce , Athènes ^ Thèbes ^ Sparte , Co* 
rinthe % ont eu leur^ historiens anciens 
et modèimes. Les nnâ et les antres ^pt 
également célébré les vertus^ inunorta* 
lisé la m^olré des grands homnieflr j| 
qui Airent la lumière de leur patrie pen« 
dant la paix f sod rtfmpart dans le ta^ 
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milite des gueires. Eu réilécliissant sur 
le nomhse de. ces ouvrages si variés et 
si précieux ^ en réfléçluissant en même 
tems siir^ le voisinage ces tles ^ de ce» 
mêmes peuples , de la patrie de ces 
ipaèmes. grands, hommes f peut-oa u'étra 
pas étonné de voir les événemens , les 
V^voJiàti^Q^ pl^ intéressantes i|u'elles 
subiaipéiit m dififérens tèmsi ^ les guerree 
qu'elles eurent à soutenir ^ celles oi^ 
leurs hftbitaBS fiioml: sinaiples auaEiliaires^y 
les actions mémorables des grands hom- 
me» qu'elles produisirent en dilvec^ 
genres , oonfeodiia jet comme p^rdos 
dansThistoire des peuples leurs voisins? 
JMuNhi Vr^twe pas étcmné que jusqu'ici 
elles n'aient intéressé la curiosité d'^Ur 
çnn de.cee écrivains de toutes natiosS'i 
voyageurs célèbres , que le désir de visi- 
ter 1^ ^rèe^ i^dil supérieurs à tant de 
^ti^HM et 4e dangers? Peut -on enfim 
n'être pas étonné* que ces îles n'aient 
.paiQt encore produit l'UstOrién qui leur 
manque? 

a iy ^ 



Les auteurs grecs qui ont parlé de ces 
fies j quoique d'une mamère peu détail- 
lée , ne laissent aucun doute qu'elles 
jouèrent un rôle intéressant dans les 
tems heureux de la Grèce. Les Romains 
ont aussi conservé la mémoire de Ëdts 
qui seuls pourroient attester le degré de 
puissance et de lumières où s'étolent éle- 
vés Ces insulaires.FIusieurs des monumens 
dont on aduiire encore les ruines dans 
le Féloponèse , ont été leurs ouvrages j 
et servent à cgrifirmcr cette vérité. On 
ne trouve plus au contraire dans cette 
Me aucun* dé ces restes précieux de Pan- 
tiquité 5 les ravages du tenis% ceux de 
la barbarie , voilà les deux grands des- 
tructeurs des ouvrages de l'homme. Ne 
peut-on pas croire ^ avec raison ^ que les 
premiers sont ordinairement plus rapides 
et plus violens dans les iles que sur une 
terre qui , par son union au continent ^ 
est moins sujette à ces convulsions si 
terribles de la nature ? Cette conjecture, 
accordée y on cessera . de s'étonner de 
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ne plus rien trouver qui ressemble à 

ces ruines si bien conservées d^édilîces 
anagniiiques } vestiges de la grandeur 
d'Athènes , de Corinthe et autres villes 
de la Grèce. Quant aux autres nionu- 
mens , tels que les médailles ^ les pierres 
gravées , les inscriptions , ils sont extrê*. 
mement rares. Les sources de ces an- 
tiquités ont été insensiblement é](>uisées 
par ceux qui , depuis une si longue suite 
d'années ^ ont eu successivement le gou- 
vernement de ces îles. C'est à Venise et 
dans les cabinets des riches particuliers 
qu'il faut aller les chercher. Quelques- 
uns de ceux qui ont £adt ces collections 
.intéressantes , distingués par leurs lu- 
mières , ont pu avoir en vue de s'en ser- 
vir au développement des faits auxquels 
elles ont rapport. Des mémoires ont été 
co^nposés sur ces iles par des personnes 
érudttes : malheureusement ils sont en- 
core cachés au public 9. renfermés avec 
les antiquités qu'ils expliquent. D'au- 
tres amateurs } et c'^$t le plus grand 
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nombre, ont été guidés uniquement par 
la sotte vanité d'être les possesseurs de 
niemunens pour eux énigmatiques , sem- 
blables à ces gens qui âe tourmentent 
poov ficoîner une TastebiUiothèqne dfou-: 
yrag^s, dont les titres sont souvent tout 
ce qu'ils connoissent. 

Ce manque d'un secours si utile m'ef- 
firaya^ mais sans me décoturag^er daos 
projet que je m^ditois de faire connoitre 
l'état ancien et moderne de ces. iles. Je 
m'efforçai d V suppléer. Avec autant de 
persévérance que de iatig,ues, je. ck^rcliai 
dans les écriyaUis grecs et latus^ TAu» 
cydide^ Pausanias^ Flutarque , Pline ^ 
Strubonj Tite-JLive, Homèmf Vù^ils^^ 
etc. etc. des lumiàinQa ^latives à mon 
objet. 

Travaillant sur lee lieux , je |ie 4é» 

se&pérai pas de faire quelques décou? 
Tertisa qui pussent m'aider. JjB&tîgable 
dans mes recherches ^ je parvins à me 
procurer plosseuce éciits cempeeés sur 
ce# Ides. 
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Le presi&ier, imprimé à Venise en x 67a y 
'é^t iiné Histoire de l'ile de Coffou^i 
ayant pour titre : 

IsToaiA m CoBJ*!; descaittâ 

ANDREA Marmara nobile 

GOB.CXB.ENSE. 

ie tas 'et tdtis avec attentioi» cet 

ouvrage ^vis^ en huit livres. Le style 
gùitdqSLe y et ks téûexiom ridiculee 
dont Marmora coilpe souvent ses. récits^ 
ne me rebutèrent point. C'est dans cette 
Histi»Je que ftà pris Im plupart des 
médailles , et plusieurs inscriptions grec- 
ques et latine» do l'ile de Corfim , que fm, 
insérées dansr moii onvtag^. Se les al 
interprétées f et placées à l'appui des £aits 
que je rappoite^ Je dois aussi à Phistorien 
Corfiote la connoissance de bien des 
événemens paiticidiers à sa patrie, dmit, 
par-tout ailleurs que dans son ouvrage , 
je> n'aurois pu espère;^ de trouver la 
meSakdre ihétttiait* Je tfBi point tepen^ 
daat négligé aucune occa^on de me 
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« procurèr des détails dont l'exactitude me 
fût plus certaine. C'est ce que j'ai suivi 
pour la description du dernier siège de 
Cèrfou par les Turcs. J'ai préféré au récit 
de Marmora, la relation détaillée qu'en 
fait un autre noble '4e»Gorfou , dans une 
lettre à un de ses amis. Eulgari , dans 
cet écrit 9 donne le journal le plus cir» 
constancîé du siège deCor£>u, dont il 
avoit ^uivi tous les évéuenxens ^et les opé- 
rations. * 

Le second ouvrage est du cardinal 
Quirini ^ intitulé : PaiMoaniA CoAciaiE* 
Ce savant , comme l'annonce le titre de 
son ouvrage 9 s'est borné à traiter de^ 
antiquités de Pile de Corfou-. Son tra* 
vail 7 de l'érudition la plus profonde j 
m'a été d'un grand secours. Il m'a en 
même teins confirmé dans l'opinion que 
j'avois de celui de Marmora. 

Le troisième écrit , dont je n'ai eu 
qu'avec bien des peines une copie ma* 
auscrite, est ùne dissertation ^ dTan- 
Yiroii cent cinquante pages ^ sur les an- 
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tîquîtés de Céplialonie. Ce petit ouvrage 
€St intitulé : Corsi di venna e cateka. 

DI MaTERIE SOPRA l'isola DELLA CeFA- 

xoîfiA , d'André Morosini , noble Véni- 
tien j provéditeur en eette île. Ce mé^ 
moire fut imprimé à Venise en 1628. 
Morosini , dans un travail aussi limité j 
se perdant dans des digressions aussi en- 
nuyantes qu'étrangères à son sujet, se rap- 
pelle à peine , dans une trentaine de pa- 
ges^ des Céphaloniotes , dont son projet 
ëtoit de mettre au jour les antiquités , à 
en juger par son début. Tout ce que je 
retirai de la lecture que j'en fis à plu- 
sieurs reprises, espérant découvrir quel- 
ques lumières dans le chaos de ses idées, 
s'est réduit *à quelques renseignement 
que j'ai ensuite presqu'entièrement re- 
trouvés dans un quatrième ouvrage. J'ai 
€u à regretter la fatigue du copiste^ et 
la perte de tems que je^ donnai à cette 
lecture^ * : . ' 

Le quatrième ouvrage, de Baltliazar 
Marie Remondini , évêque de Zante et 
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Céphalonie , imprimé à Venise en ijS6*^ 
jçst intitulé : De Zjlcy^thi aktiquita- 
<iFXB08 ST rauuvA. OOlfMBlirTAaXI»* J'y 
ai trouvé des lumières qui m'ont été 
•d'un grand secoi^. 

Tni consulté aussi deux petits com- 
mentaires manuscrits italiens ^ . traitant 
des andqmtés de File de Zanle. -L'an 
ne m'a été d'aucune utilité , puisque ^ 
•sY ^ ttouvé ^ue la *t»tdu<Aioa de i'-ou* 
vrage de Rembnfini. L'autre ^'étondaiit 
quelques détails wiai^ k la pelioe 
^ aux privfléges de Mie , m'a ;nu8 1 
-même de connoître et d'wpliquec des 
-porlîcularités -intéressantes. 

Muni de x^es r^nseignemens 9 mais sans 
«cependant discemlintter'nies 

je me suis occupé du plan que }e devois 
^euivpe 4ftns Feuviage'qne je me prope- , 
teotS'de metto^ aii*|our« A«m»t d'tétâbiir 'la 
•msurciie que j'avois à.«uivre , j'ai jet^ un 
coup-d'œil sur la distribution de ^fimfs 
ouvrages de voyageurs célèbres. Dans 
les uns y j'ai iecon9tt4^nMtilU)ii '4a-fl«is 



"vsste et la plus ptoifonde n ouTittgel 
dignes deJeuis auteurs^ mais souvent 
tmi^uemeniiKins pour leafs semblaUés : 
tels sont la plupart des voyages littéral- 
Tes. D'autres se sont boméa à décrira 
les pays qu'ils avoient parooaras^ et les 
nsages étrangers qui les avoieut le plus 
^appé. ^ appelé le -seooars de l'aie 
•pour parler aux yeux en même tems 
i^'iis «mlretenoieiit l'esprit. D'^oitieB 
«nfin se sont pins appliqués ^ «endiè 
leurs écrits pins utiles qu'agréables^ J'»- 
vois à traiter -«Il sillet ^bscflumefit neui^ 
j^écrivois sur ^es peuples dont Texis- 
4eMe4teitJ|MreMpieJtDVlt es qiik>n-ea ce»* 
noissoit : je crus de*r(âr dcmner plus 
^l'-éteiMUie à -tten oHfvage. l^âd ^nc 
réuni sous le idn^ de Voyage historique^ 
littéraire 9 pittoresque ^ l'abrégé de Vhis- 
toire j les monumeas anciens^ et leâ dé« 
taâls les plus circonstanciés sur l'état phy- 
sique de ces lies j sur leurs productions 
locales et factices. J'ai peint les mœurs 
des insulaires} j'ai décrit les usages qui 

« 
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jn'ont para les plus fSdts pour intéresser 
la curiosité, et qui en même tems don> 
noient encore une idée plus particulière 
du caractère national. J'ai ajouté aux 
plans, i^es.et costumes, les dessins. des 
médailles et des monumens antiques 
dont j'ai pu avoir connoissance. Mon 
.ouvrage eût été/ plus riche ^ s'il m'eût 
;été possible de tirer, des cabinets litté- 
saires de Venise les notions que j'ai en 
▼ai» désirées. Je l'ai tenté , et si le succès 
ji'a pas répondu à mes. reclierclies , je 
n'ai rien à me reprocher. 

J'ai donné à mon ouvrage la distribu- 
.tion qui m'a paru la {dus simple, et la 
moins fatigante pour le lecteur. 

Je n'ai rien négligé pour réunir dans 
mon travail Vutil^ à l'agréable. 

> 
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VOYAGE . 

HISTORIQUE, LITTÉRAIRE 

ET PITTORESQUE 
DANS LES ILES CI-DEVANT VÉNITIENNES. 

LIVRE PRE M*I E R. 

Etat physique de Vile de Corfou. 

CHAPITRE PR:I^MIER. 

Situation, Etendue, Canal, V eûtes îles: 
Ecueils, Mouillages, Vents, Climat, Ri" 
vières. Carrière de marbre. Mine de char^ 
bon de terre. Mine de soufre. Eau 

. minérale» Tremble mens de terre. Pro~ 
ductions. Bois, Chasse, Pêche, Corail, 
Bestiaux, Fruits, Légumes, Populations 

L'iLB de Corf bu , situëe à remboucliuro 
du golfe Adriatique , fait face à la côte oc- 
cidentale de TEpire , dont elle n'est séparé© 
que par'ua cancU d'environ deux lieues de 

X. A 



largeur, fort beau et très-saîn. On y entra 
par deux passes , l'une au nord , l'autre au 
fud. La Hgm de ceitté^fle «8t à*|>eir.f«ifta 

triangulaire, et sa circonférence d'environ 
soixante lieues. Elle s'étencj en longueur du 
cap Blanc au sud- est , au cap Sidero au 

lacnim à l'est au cap Barbaro à Ifouest , elle 
peut avoir dis. lieues, et c'est sa plus grande 
largeur. . 

fjd canal 4e Covf bo g|t à*f»eii-^9è8 CMime 
l'Ue, 8ud*est et nord.obest. . 

Etant entre la languette et le cap d'Otrante, 
pour entrer dans le canal de Corfou , il iauf 
faire te S. £• ^ £. On découvrira d'abord une 
pet^t^ tte npmfaé^Fiuio, qnl set'rqgqirdlp avec 
la languette S. et N. , à la distance d'environ 
17 lieues, et éloignée du çap d'Otrante d'à- 
peu^l^rès i5 lieues. On reconnaîtra ensuite 
une autre petite île nommée Meilére, située 
entre l'île de Corfou et Fan o , et distante 
4e la terre-ferme de Cioiara de près do 7 
lieues. De cette pëtite île , pour aller dans le 
canal de Corfbu ,«ia rotite e^ 1%. i S. £. 
On arrivera sur un cap noirâtre , marqué 
à environ une lieue et qiiart de distancé. La 
pcnnte de rMe de Corfou la plus avancée à 
la niér 9 se* nmnme Sainte-GailieriBe. Dm^ 
nèxelecapPrau, aiirS* o»p<»tt{aHltaiBc9 
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nuw 12 brasses bonne tenue. De ce cap , ratfr 
•g^astl'fleamSé B.y caiyemif sitf iinepoiate»^ 
les ruine dHme petite forteresse derrière 

laquelle , au S. O. , il y a uii vallon où Ton 
.Toit plusieurs griuids cypràs* Là est bâtie 
4'égU8e de la iôerge de Qpêsopd», C'étmt raat^ 
.ciémiè Ckani^è , oélèinre par un temple de 
Jupiter : de petits bâtiraens pfeuvent mouiller 
en cet endroit. Le cap, au N. a une 
«àcfae qui n'est éloignée de tenre que d'en>- 
^nrm idbgt pas* Au & de œ <»p, à prèe 
d'une lîetté de diatarice , il y a un petit ëcueil 
Âommé Tei^u>So , au N. N. £. duquel , à 
JSB dbra de lieue ényiron, on trente un autre 
ëcueil quiî^ k^tmm de sa petitesse ^ se abdutie 
la Barquette^'ëlôignédeia ten^letme dHme 
petite lieue. On peut passer entre le Teig- 
jKiso et la-Box^fuette^ mais .difficilement.: il 
Anidroit alMrs ranger de plus près le TeigiiûeOii 
•A rendrait eaaA{çi4'ml6 éctléils ^ il y a un 
mouillage de ce nom , mais pour de petits 
loiâtiiyiensi Du capFrau à Cas^po% le mouil- 
lage est^b^n ) UAScU de ce eop veie récueil 

•Teignoso , il y a qnelqués rwâies qtd eoil- 
pcnt les câbles. De Cassopo, à une lieue et 
tiers a«^; £. jr on troure une baie où Tob 
povRoît aàouittèe W S eè to biMses : il et^ 
àiarqvé Ba twtÊom atee les Tènts de O. , 
le passage le plu» ordinaire et le meilleur^ 
V A 2 
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èst'ieRtre rëcnieil Teignoso et la poiiite'mar- 

quëe F , distans l'un de l'autre d'un tiers de 
•Uetie. Arrivé au milieu de cette passe ,* on 
mettra le cap à !*£• ^ S. faisant ronte Ters 
•la tènre-ferme jusqu'à mi-canal : on ëyiteva 
ainsi une sèche dont une partie brise beau*- 
coup : elle s'étend à un demi-mille au N. £. 9 
•dllefi'appellelaSerpa, et est marquée G. Entre 
'Ja Serpa et Vtte de Corfàu ^ il peut passer dea 
-galères et des petits bâtimens , mais ce pas^- 
.aage est ibrt étroit , et a des courans. Arrivé 
.'au cap de terre - ferme * marqué H, le piîia 
vdisin de l'île de Corfou au S. ^ S. à envl^ 
^ron six lieues de distance de la yille , on peut 
mouiller sur 20 brasses bonne tenue. Ce cap 
doublé , on découvre au S. S. Ë.^ une baie À 
Textrémité de laqof Ue.est bâtie une petité tau» 
appelée BucintrQ. On peut y mouiUerpar«toiit 
sur 10, laetiS brasses. APO.S.O. deBucin* 
tro , sur l'ile de Corfou , il y a l'anse de Saintï* 
Ëtieanef propre ^pour de petits ^ 
cap au midi de Bueîntro est distant de- la vittè 
de Corf ou d'environ trois lieues S. S. O. ; et N. 
N*^ £..d€ ce cap, faisant le S. S. £. , on é?i« 
tera des. sèches qui s'étendent de Jfefterre-fiMim 
à pt!esque une lieue. Etant obligé de ]on<royer 1 
et faisant route à TE. vers la terre la plus éle» 
Yée » il ne faut pas trop s'en approciier, à 

çanae des sdcbes 'eut leaqneUei on- poiw^ 
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roit aifiément donner. Att ^ S. £• du cap de 

Sidero de l'île de Corf'ou, à six lieues de dis-' 
tance 9 est^Leichimo, mouillage où Ton charge 
dn sel, La poîi|te basse que jous verrez, a une 
ièchë qui s'étend à TE* presqn'à demi-canal : 
cette sèche se prolonge jusqu'au cap. Blanc. 
£n louvoyant y il i'aut avoir continuellement 
lu» sonde à la main. 

Venant.. d.u midi, en entrant entre le cap 
Blanc de l'île de Corfou et Paxo , la route est 
TE. N. E .s Jusqu'à ce que Paxo vous reste à 
rO. , vous ferez alors le N. £. jusgues sous 
l%meil San-Nicolo de Civota ; . de ce point on * 
ira au N. 0« i'oir idendra mouiller 

près de l'île. 

JVenant du côté de Céphalonie ou Sainte- 
Uanre^ et passapt entre Antipaxp et la teiie« 
fisi^oe , il £|vt faire.attention à une sèche an 
N. N. E. d*Antipaxo environ deux lieues et 
demie de distance : un^ partie de cette sèche est 
^ fleur d'eau de San-Nicolo de Civota» àprès de 
trois lienes de distance au N. |N.£. : ilyaune 
grande baie à Textrémitt; de laquelle on peut 
mouiller. Au milieu , on auroit 4° brassçs de 
*£ond. Cette baie se nomme les Margarit^ De 
ce mouillage ^ au N. N. O. ^ à une lieue de dis-*^ 
tance , il y a une autre baie où est situé un 
écueil qui doit vous rester à droite en entrant. • 

11 mtd £woiiipê» trop seatanger au E. , à cause 

A3 
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d'une pointe de sable , que tous laiaseresi à 
gauche. Ayant découvert la baie , Toua Ter- 
rez y sur une coUine à V£t S» t una forteresse' 
nommée Gomeniz^ze. 

Les d0ia cape de l'île de Corf'ou N. O. et 
S.£. 9 sanomment ëgalflpMt eapBknc. Celui 
duN. 0* est distant de quatre lieues^enfuronde 
Prau. S. O. J S. à Fouest de ce cap , il y a deux- 

' éeueila nommés Samandn^ilii. Passant entre 
ce cap et lea ëcueib » U iaut rangjer Tîie de près, 
à cause d'une afèebe qui s'ëteud depioia Saoïan- 

. draclii jusqu'au cap Blanc. . • ' 

Foax J9S Coarou . £11 avançant dans le canak, 
ctn recomnobra d'abord le xh^aau^de mer et 
laforteresse vieille > verslesquels faisant reute,, 
si les vents sont à TE. , vous passerez à TE. de 

' Vécu^il de VidiP. Arrivé au cap d^ cet écueiii 
marqué A % vous inetlres&' la pMfiie 'verà lea 
BiuiB de la ville à la lettne B. On peutmouiK 
1er alors comme l'on voudra , portant des 
aii;iar4:es. à terre. On esli égakiaent bien soua 
les ni^iradeiafbrteièsaeAmve, à lalettreX»^* 
a'aSewdiant & et N. pour les ventsd'B. l-hi^ 
ver, etVétë S. S. O. etN. N. E. , pour lesventi 
d'O. Jî. G. , appelés vents deGouia, du nom à'\m^ • 
très-bon port situé dans cette pai^e de PiJew * 
\ Les vents étant à PO. N. O. ». vous pa^seiea 
entre Pécueil Caloiero et le Lazaaretto , ssetn 
tant le c^p vers la viUe. Voidant passer en4u:e^ 
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Fëcueil Caloiera et Yido , ne vous appTocliez 
pas beaucoup du Caloiero , qui a une sèche. 
Cet écueil semble de loin comme un vaisseau 
à la voile, étant dans la partie du S. E. Là 
reconnoissance pour venir au mouillage , serfi 
également, le château de mer et la forteresse 
"vieille marquée D. 

La ville de Corf'ou est éloignée de Venîsé 
de deux cents lieues , et d'environ trente du 
cap d'Otrante. L'île de Corf'ou, la premièré 
de la mer Ionienne , qui s'étend depuis le cap 
d'Otrante, jusqu'au cap occidental duroyaumé 
€le Candife , est dans la latitude de 870 48" lat. 

et 4^'^ ^^"g* 

Dans l'O. N. O. de l'île est situé le port dé 
Gouin. Il forme une espèce de bassin dont 
l'entrée très-étroite seroit facilement défen- 
due par des batteries placées sur les deux poin- 
tes , et dont le feu se croiseroit. Environné 
de montagnes et de collines, il est couvert dé 
tous vents. Les plus gros vaisseaux mouillent 
près de terre , où ils sont amarrés : le fond est 
de vase molle. Ce port, où il existe quelques 
raagazins d'agrès, et autres matériaux pour 
la marine , un hangard où sont déposés les 
Hiâts de rechange, et où travaillent les char- 
pèntiers , servoit uniquement au carénage des 
vaisseaux qui mettent à la bande sur un petit 
môle. Peu de ports présentent autant de faci- 



Ttés que celui de Gouin pour des chantiers 
* (le construction. Le voisinage des forêts de 
rAlbanie qui fournissent les bois de construc- 
tion , offre des avantages bien sensibles , et une 
, diiiilniiticn de frais considérable. La crainte 
de porter préjudice à leur arsenal de Venise , 
si lonj^-tems et si ridiculement célèbre , a pu 
contribuer à déterminer les Vénitiens* à ré- 
diiire toute l'utilité du port de Gouin au seul 
carénage de leurs vaisseaux, qu'ils construi- 
soient à grands frais dans leur capitale , et en- 
voyoient ensuite, non sans courir de» risques, 
prendre leur batterie à Quieto, port de l'Is- 
trie, distant de trente lieues de Venise. L'em- 
bouchure du port de Gouin se comble insensi- 
blement, par la déposition des sables qu'y 
amoncèle la mer que lèvent les vents d'E. S. E. 
On préviendroit aisément les progrès de cet 
engorgement^ par une ou deux machines à 
nettoyer les canaux. 

Dans la partie septentrionale de l'île , exis- 
toit le port de l'ancienne ville de Chrisopolis : 
ce n'est aujourd'hui qu'un étang très-poisson- 
neux *y la possession en appartient à un insu- 
laire qui , au nom de Chrisopolis , a substitué 
le sien, Calichiopulo. On ne voit qu'à peine 
des traces d'une ville dont le nom seul annon- 
Çoit la splendeur. Son port comblé , ou par 
des révolutions au-dessus de la puissance hu*. 
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xnaine , ou insensiblement par la négligence 
des insulaires , seroit aujourd'hui bien inté- 
ressant pour la marine. 

Les vents dominans sont-^ans l'automne et 
l'hiver l'E. , TE. S. E. , le S. , le S. E. 5 au 
printems et en été , le N. , le N. N. E. , le 
N. E. , l'E. N. E. Ces vents sont quelquefois 
assez constans 5 mais leur première violence 
ne passe pas ordinairement trois jours. La 
position ^ des divers mouillages les met à 
Tabri des vents d'O. dont on n'a à craindre 
que les pluies et les orages qui souvent les 
accompagnent. 

Le climat est doux , mais variant , passant 
tout-à-coup d'^un degré de chaleur qui exige- 
roit des vêtemens légers , à un degré de fraî- 
cheur qui les rend peu sains. Cette variété naît 
de celle des vents. Ceux du nord portent avec 
eux le froid 5 les vents d'est , passant sur les 
neiges dont est couvert le sommet des mon- 
tagnes de l'Epire , y prennent la même qualité j 
le sud , au contraire , est suivi d'une chaleur 
accablante , ou accompagné de brouillards et 
de pluies dont Teffet ne peut qu'être dange- 
reux. L'insulaire s'en préserve en se tenant 
toujours assez vêtu : il se trouve ainsi dans 
une transpiration légère , mais continue. Cette 
même transpiration devient nuisible , lorsque 
les vents du nord remplaçant brusquement 
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ceux du sud, le froid saisit les pores ouverts : 
on doit le prévenir en ajoutant encore à se& 
vôtemens, dès le premier signe de ce change- 
ment : on obvie ainsi aux rhumes et autres 
incommodités de ce genre , maladies très- 
communes. 

La rivière la pins considérable qui arrose 
File , est le Meusogni. Elle prend sa source 
près du promontoire Gardichi , à TE. S. E. , 
et se décharge dans la mer au N. N. O. 

Au sud , dans l'intérieur des terres, prend 
naissance une autre petite rivière nommée 
Potamo, dont les eaux se rendent au N. à la» 
mer. Elle donne son nom à un vilhige bâti à 
son embouchure. Ces rivières , ne portant pas 
même bateaux, méritent à peine ce nom ; elles* 
ne sont utiles que par le mouvement qu'elfes 
donnent à quelques moulins , et sur-tout par 
les saignées que l'on fait dans les campagnes 
voisines, pour remédier à la séclieresse causée 
par lé manque de pluies. Il ne seroit peut- 
être pas impossible de les rendre navigables; 
elles oflfriroient alors au culti vateur un moyei» 
facile et économique de transporter le surplu» 
de sa consommation sur les rivages de la mer^ 

A» nord , à-peu-près deux lieues dans les» 
terres , il existe une carrière de marbre de 
couleur grisâtre; elle fut long-teras aban- 
donnée des propriétaires da terrain où elle se 



«roifVeL Utir d*0«r' widiit enfin Êm^ËmtfâMi. i 

«xytioîtation réussit , mais fut de peu 
^je durée $ il eut à peine le tems d'en exporter 
irfu^îwtaine qnmntité à Napies , que te sénat 
é^eoifate de Q09te caitiAre. Il eet étonnAxit que 
oe n'ait élé que pour n'en pas jouir. L*exploî- 
tation ea a été suspendue , et la carrière est 
âcaMr^e ainai .co nf i e nuUe. J'ai tu diveie 
4tmyragee de ce oMurtee , tvâvtillée atec esse» 
de eaècèe : ill eraboitat quelques appairtemens 
d'un noble yénitien. ^ • • .• 

En ij65 y en trayaiUantà réparev les forti«^ 
iioatîeiia de la place y en trouva aiî pied d^inr 
Ipasiîbn , à peu «de profoiideur, me yebie d» 
charbon de terre de la même qualité qtte 
<ieiui d'Angleterre. Ëa le .brûi^ant ^il donne 
une Ibrté odeur de bii»me , et demeure tcèih 
Inng-sefBe allumé f i ivani -de se tttU&^ en 
cendres. En 1780 , à cinquante pas environ de 
cet enc^-oit , 04 découvrit la même yeine eni 
dl|ltoi|îfaMicibenle. Legoovenementv^tiefli 
«éi'«iMMF|M>int occupé de l'utilité' de cette mine. 

A l'ouest, dans l'intérieur de l'île, on tronre 
«ae montagne dont une partie est fengée 
d^une eepéce du wn - bhmdie semblable 
plâtire.. BUe r e utfauie «ne grande quMitité d«i 
soufre. Les bergers des environs sôn^ les BtvA» 
^ôi en profitent pouv se prœitfer du feu, avec 
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Dans cette partie, on trouve, au milieu d'une 
plaine, une source assez abondante d'tmeeau 
minérale , dont les habitans les plus voisins se 
servent pour se purger. Des expériences réi- 
térées par des médecins du pays , n'ont laissé * 
aucun doute sur l'efilcacité de cette eau j mais 
ou a reconnu en même tems que Teffet étoit 
et plus prompt et plus assuré , en la prenant 
sur les lieux, à peine tirée de la soiu-ce. ^ 

L'île de Corl'ou est sujette aux tremblemens 
de terre : les secousses sont ordinairement 
modérées , et il est rare qu'elles causent des 
dommages. La mine de charbon de terre , 
celle de soufre , sembleroient indiquer un foyer 
dans l'île : on remarque cependant que les se- 
cousses spnt presque toujours de relation , 
ayant leur direction du N. O. au S. E, 

Les productions de l'île relativemenc aux 
"besoins physiques de ses habitans , ne sont 
pas , àbeaucoup près , aussi étendues qu'elles 
pourroient l'être ; elles ne leur donnent de hié 
et autres grains que pour trois à quatre mois 
de l'année. 

Les. vins sont peu abondans , et ne four- 
nissent la consommation des insulaires que 
pour quelques mois $ on tire le surplus de la 
Dalmatie. 

L'huile d'olive est le produit capital. Année 
çommui^e , on en fait environ deux cent cin« 

I ■ 
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qnante mille Jarres. Les besoins des Corfîotés 
satisfaits , il leur reste de leur récolte de quoi 
payer en partie à leurs voisins les vivres qu'ils 
en reçoivent , et se donner pour le vêtement 
le nécessaire et le superflu. Cet article seroit 
susceptible d'accroissement et d'amélioration , 
si les opérations de la nature étoient secondées 
par une industrie active qu'animeroit la li- 
berté du commerce. 

Les salines ne sont pas non plus d'un rap- 
port indifférent ; outre la consommation de» 
insulmres , il s'en fait chaquç année plusieurs 
chargemens pour Venise. 

L'île de Corfou n'est point boisée j on se 
pourvoit de bois à brûler de l'Albanie , ainsi 
que de bois de construction, soit pour la char^ 
pente des maisons , soit pour les membrures 
des vaisseaux. Venise fournit les planches et 
les bordages. On ne voit guères dans l'île que 
des bouquets d'olivier : aussi nç trouve-t-oil 
aucune bête fauve , et en général assez peu. 
de gibier. • 

Les oiseaux de proie sont très -rares ; on 
trouve au plus quelques faucons , quelques 
vautours. 

« 

Les oiseaux de chasse , tels que les tourte- 
relles , les cailles , les bécasses , les grives , 
etc. etc. , sont •nécessairement peu communs 
sur une île où. il y a peu de grains. Ces oiseaux 
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riatfl pdeMgers , «i fie rrài^ «ina 1^»^ 
.^«e lorsque léa ftv^ida de TEpÎM lB$4oréaAt 4 

chercher un climat plus doux. La chasse 
^ur ainsi dire > «e« époque régléefié . > 
fpbiwà'ettL^ iM'ioaqiiereusesy les plonik- 
£ecAi« p le^caiieniaiMUftTftgés » les pèuise^d'^ftm^ 

•ont assez communs , graoç à la grande. 
i|iianûl;é de marécages. 

La pêche y est abondante s eUe étoit ikite pet 
4e$.Napolilâins» ifeiiakol: d'OMcl» iklire 
payer '&« Coriiote k prix de son Indolence. 
Ils faisoient aussi célle du corail , mais en 
petite quantité j ve^ft les cap Sidero et .eàjp 

JBl.^.; • ; • : » " ' 

On.tira de P^tan^ CaUdiioffiiIo ta |»oitioii 

que les Grecs nomment chîefali , probable*- 
l^ent à cause de la grosseur de sa >t&t0 y il 

d'il» fof t ton goèt DeaeMii de oe pd&saeÉi 
inêlés fl¥eo cewc' d-mi euére à-pen-ptia dier là 

même espèce i mais d'une qualité bîcii info* 
rieure , que l'on pêche dai^eiiu; de^Bucizirtra^ 
les Cortiotes font .des boutargues ttèeiwaçli eÉ» 
obëtfti Om leè prépere^lnree tel màmn f ion 
les fniB?^ et on les tient dans l'huile j elles 
peuvent se conserver très-long- tema y.msàB^ji 
ienft ]m téxttr à l'abri -de VhminiàÈé. - . - ^ 
^ L'â^de Govfim éan «onwrle <le montegnes 
et de collines , entfe lesquelles on trouve 
^cilqiies plainea $ mêiê de peu tf^tendnw 



W^m^Êmi^i^^ée pMiries , lié 4m empIcBe leg 

Corfiotes d'entre tenii*des troupeaux de gros 
bétail ; ils n'on( que quelques troupeaux dm 
«kèvm qm leur donaenc dn hùt et ida f nmâge 
poitriArax mois* Let bœufs , les montons » It 
Yolaille même leur viennent ^ ainsi que les 
hiéê et les autres grains , de la Turquie» 
ini^e lardinage n'est pas, à faee n cjott p pràs» w 
«{a*il pourroit être. On ne cronierTè pkis que 
la-mécaorn de ces ftrdinâ d'AldDoâis el^eiités 
par Homère. C'est moins sans doute au ter* 
rain qu'au cultivateur qu'il f aut s^en preadre^ 
L'iadjodènce djssiielêtÉBS de la cam^agne.pent 
Bien dtine une des censés du pe« de réuseirii 
des plantes ; mais la principale est , sans con^ 
frediti» le manque de sources et la difficulté de 
Vmuammeoi, poiàqtf'cii.est-védaie à dee iû* 
ninni^eotsrent k'sec ; dé ià le|ie« de âiko def 
légumes , quoiqu'en général assez abondansi 
lli eu est de même des froits , à l'esception 
dee eeanges et dse^dlànBis y ils ne sont qms 
tvopséiOTent ooesUie^eTant kfmr ytsLAûffé de 
çiaturitë ce qui les rend peu sains. • 
L'île de Coriou est divisée en quatre parties 
' ois petites pit^nbees f qao les. insulaires noàn- 
' flMBt'Baliee» La première est Lefidnno , tdia 
le levant'^ la seconde y Agiru , au couchant | 
ta troisième , Mezzio au centre de TiJe ^ et le 
quatrième ^ Gros ^ aa nord. 



• ' Xà*l]àliè dé JLefchimb éteit aistrefob Cbnsi- 

dërable par l'ancîéntie Wle de Gardichi , siège 
d'un ëvêchë. Elle étoit bâtie. à environ deux* 
milles^ de distance du riyage de la mer ; 
n'est aujourd'hai qu'un petit Village où l'on 
W€Ât encore les raines d*im vieux fort. On 
compte dans cette partie de l'île une vingtaine 
de villages , où il peut y avoir huit & neuf 
flBiîUe aiQes. * 

• Le territoire d'Agiru , situé an couchant p ■ 
esfc le plus fertile. Il renferme environ huit 
mille ames répandues dans une quinzaine do 
tiUages^ Il y ayoit ontrèfiDië une ville .bâtie 
dans une presqu'île , à Vendroit oii est préain^! 
€enlent un couvent de religieux Grecs. Cetto 
."ville a été détruite par les Sarazins , et sur sea » 
rùiiles l'emperettr Alexis Comnène bâtit un 
petit fort nensmé le fixrt Sasnt-Angç. Les^-*, 
nois^ dans ime descente qu'-ils firent en 1403, 
tentèrent en vain de le forcer. Ce poste étoit , 
du tems des Vénitiens ^ sous le commande** 
m^nt^ d'un, noble Cozfiote , nominé par I0 coih 
'seU de la .noblesse. U y faisèit sa résidence p 
et étoit relevé tous les ans. 

• La contrée de Mezao est la plus considé?^ *. 
râblé » reniiemiant la yille de Corfou p et une 
trentaine de yillages. On évalue là popula* 
tion dans cette partie , à plus de vingt-cinq 
laiile ames* ^ 
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Le territoire d'Oros en contient six à sept • 
âiille , dans une \ingt^ne de villages. C'eâC 
dans cette partie qu'eipstoit ia fameuse Cas- 
«iopëe. 'Daiis itne de ses ëpf très , Ciceron dit 
qu'étant parti du port de Corupe, il arriva le 
^demain à Cassiopée , après avoir fait cent 
vingt stades % ce qiii s'accorde* assez bien arec 
1^ positiôn de Cassopo. 

• La populatioti de l'île de Corfou , y com- 
pris la nisyrine et les troupes de terre , pou- 
voit se Hioiitfer, sous les Véniti^iifii à^soisant^ 
mille ânes. 




f^isB^^^^jl^t^a^^ i ll l .'i . M i l 

CHAPITRE il.. 

» 

conscription de la ville de Corfou, Forteresse 

: vieille* Hôt^ljiuprovéditeur de forteresse 4 
Statue du comte de Sçulembomrg* Sallé 
4'^umçs. ' Çaimrâea, de» Eeekwùns*- Hôtel 

, du, prové^teur-généruh LpgemJe^ dei o/fi» 
ciers de l'adhplnistratlon* Magasins, Mart" 
drache , ou port des galères. Fonts* Mi^igjPt^ 
sins àptmb^. Fossés. Prisons. Citernes* * 
Esplanade. Casernes de Vardllerie. Mon^ 
de-piété, Remparts . Hôpital militaire. For* 
teresse .neuve. Casernes des troupes ita^ 
Hennés. CaAédtaim kàmei-Comens. Po^ 

• Jais épiscopal. Rade. Petites îles. Qàar^ 
tàer des juifs. ' ' ^ 

Lb cap Sidero dbûUë ,'Oîa^ëcoiiyre la vine 
de Corfou; Elle se présente en amphithéâtre , 
et forme une masse de maisons d'une ardû- 
tectare tiès-simple > resserrée entie deux flP- 
teress^. 

La première que Ton aperçoit en entrant 
dans la rade , par le passage du s^d , est 
composée de deux rochers très-^yés , sur le 
sommet desquels sont bfttU dewi^ettts forta* 



Ce sont ces rochers que Virgile nomme aëriaS 
phaeacum arces% L'intervalle est occupé par 
une bâtis$é en pierres de taille , garnie dé 
grosse àrtilterfe* Le pied de ces rochers , dti 
côté de la mer , est environné d'ouvrages à 
crénaux* L'abord en est rendu très -difficile 
par une qnanUté de Todîes bitséed qui les 
entoHïrenlu La monsqueterie est protégée pai^ 
le canon des, fortifications intérieures. Un 
large fossé où passe Teau de la mer , et qui 
sert d'abri aux petites barques , sépaire cette 
forteresse de la ville , à laquelle elle ç6mmii<« 
nique péhr pont dé b<»is. Du* cdtd de la 
\ille , ce pont est défendu par une batterie 
de quatre canons de six livres de balle, et 
laxL dëtachéiiraDftde.yiogt à vûigt*cbiq hommee» 
n tiefft à la forteresse par un petit pont*le-r 
vis. Quarante soldats ont leur poste sous la 
porte 9 qujl e$t voût|p , et à l'épreuve dç la 
bombe* 

Le premlier édifice remarquable en entrant » 

est l'hôtel où logeoit le provéditeur de forte- 
resse. On y monte par ua escalier de pierres 
targes,, et terminé par une terras|e r^gn^nté 
le long du bâtiment : là sont placées detqc 
petites pièces d'artillerie. Ce palais n'a que 
deux étages ^ outre le rez-de-chaussée , com-^ 
poA d'esp^es de me^irfns dont im fiei:yoit 
pour lé logement dii détachemeilt dé ^dè;- 
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. Toiiniaiit à.dxttttey on voit la atatnê e^' 
marbre blanc du comte Sculembourg, qui 

défendit Corf'ou contre les Turcs en 1716 :' 
elle est pédestre. Lie héros est représentjé Têtu 
)l la romaine, une couionne de laurier sur la 
tête, et tenant de la main droite un bâton 
de maréchal. Le piédestal est orné de tro- 
phées en bas -relief; on y lit Tinscription 
inivante ; • • 

MATHIiffi lOHANNI 
COMITI A SCULEMBURGIO 
6UMMO T£RR£STAIUM 
COPI ARUM PIUiEFECTO» 
CHRISTIAN^ REIPUBLICAE 
IN CORCIRAE OBSIDIONE 
FORTISSIMO ASS£RTORI 
ADHUC VIVENTI SENA- * 
TUS ANNO. M. DCC. XVIL 

Cette statue , monuiâent qui rappelle aux 
Corfiotes leur défenseur ^ est placée Tis-à-yis 
la salle d'armes. « 

Cet édifice est un quanré long , bâti aTec 
assez de goût : au haut de la façade est placé 
lin horloge*. Les Français , en abattant le lion 
de Saint-Marc,. sculpté au-dessus de la porte 9 ' 
ont aussi effacé Pinscrîptîon où l'on çonser- 
voit la mémoire du provéditeur-géhéral|^uî 
ATûit fait bâtir cette salle* Le rez-de-chaussée 
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èst vn vastê mâgasin , où sont renfermés des 

àfï'ûts de canon, des mortiers et antres înstm- 
mens de guerre j à côté est une espèce de 
boutique, où travaillent les armuriers. Oa 
monte par un escalier en piierre dans un0 
grande salle où sont déposés éiiyiron six mille 
fusils , trorabons , pistolets , hayonnettes , sa- 
bres ^ destinés à armer la bourgeoisie dans 
tm cas oùla ganiiton seroit insuffîsantie. La 
'première fois que la curiosité m'y conduisit» 
du taras des Vénitiens , je fus fort étonné 
de ne trouver qu'une petite salle de corné- 
*die. Momùs eii aVoit chassé le dieu de la 
guerre y et aVoit établi son trône an fond 
de la pièce : c'ëtoit une galanterie de la jeu- 
nesse Coriiote, unie aux ofiieiers Vénitiens, lis 
Vétoient piqués de faire leur cour à la dame 
. du général ) et deux fois par semaine , ils 8*e& 
forçoîent de mériter ses applaudissemens par 
leurs talens comiques : ce furent les seuls que 
j'eus occasion d'admirer. Depuis Tarrivée des 
Français ; Mars est rentré dans tous ses droits* 
L'administrateur à qui étoit confié lé soin 
de cet armement y avoit aussi son logement 
contigu. • ' 

Continiiant à marcher à droite^ on trowe 
les casernes des troupes esclAyones. Ce bâti- 
ment est un des mieux entendus. Il a trois étages 
divisés en corjddozs , garnis de chambres où 
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logent les oiiCgîers et les spldats. Sur lé, derrière 
de ces casernes , règne ime longue galerie à 
chaque étage , où sont placées les cuisines $ 

ces logemens peuvent coatenir jusqu'à douzô 
^ents hommes. 

. Suit k palais qu-occupoit le proyéditéùr-gé» 
néraL U a trois étages « et la façade est ji» 

peu-près la^ même que celle des casernes es- 
clavoues« L'entrée est un vestibule qui ^ sou^ 
r«aristocratie vénitienne t ne powroit se coor^ 
jMurer qu'à celle du Ténare-^ siiénergîquenieii^ 
jeint par Virgile. Dès le premier pas , on se 
£entoit gld-cé d'horreur : la vue se portoit 
fd'àboi^d sm une -gnile de fer , pren>ièrfs .porte 
d'imoaclipt ; à ;traTer8 les bamnesiux t- des in- 
fortunés imploroient la pitié du passcuit; à 
4eurç lugubres gémbsemens se môlpit le bruit 
jslSniyanJ; de leurs énormes fers. jQa- éUfif 
jensnite environné â^autres nialhefixeux^4(gft- 
.lenient..diargés -de chaînés » les moins à 
^plaindre , puisqu*au moins ils respiroient le 
JH)W 4w> cinquantaine de soldats avpiest 

Testibttle, Qe détajahemest 
étoitreîiifôTO'de quarante Ssclavons t à qi^ 
ëtoit confiée la garde spéciale du provéditeur- 
.•^énéral. A rarxivf^e des F^ang^is.» : tout cet 
.^ippareîl révoltant .pd^rhainaa|iité a disparf^. 
^ Un escalier en pieires 4X)ndmf ensuite dans 
vastes çbambres de,f leiuTpied. Le^d^uji^prç- 
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mières étoîent uniquement garnies de sièges ; 
elles étoient toujours remplies d'ofïiciers , at- 
tendant les ordres de son excellence , ou l'hu- 
reux momej^t de li^i faire leur cour , et de 
personnes soupirantes , souventen vain , après 
rinstaat d*implorer sa justice. La troisième , 
tendue d'une tapisserie en damas cramoisi , et 
sarnie de fauteuils de même étoffe , le tout 
fourni par les juifs de Venise à la mutatiou 
de cliaque général , étoit aussi décorée d'un 
grand tableau représentant son excellence 
xlans son grand costume. Au-devant étoit une 
table couverte d'uu tapis semblable à la ta- 
pisserie , sur lequel étoit posé un livre relié 
en velours cramoisi garni en argent ; d^un 
pôté de la couverture étoit un Christ 5 de 
l'autre , le lion aîlé : le contenu étoit l'Evan- 
gile de saint Marc , sur lequel se faisoient 
les sermens. Dans cette salle , le provéditeur- 
^énéral domioit son audience publique , et 
rece voit les étrangers de distinction. Les Fran- 
çais ^ en prenant possession du pays , se sont 
empressés de remplacer le portrait fastueux 
de son excellence , par l'image expressive 
de la Liberté 5 et le livre de la constitution 
a en même tcms fait disparoître l'Evangile 
de saint Marc. Les autres piè4;es de ce palais, 
qui n'avoient rien que de mesquin , étoient 
destinées aux usages domestiques du général* 

B 4 



< A cet hôtel , tiennent d'autres bâtimens 
à deux étages , où logeoient le secrétaire 
envoyé par le sénat , le trésorier , le drog- 
man et le chancelier , qui. y tfvbienff aussi 
leurs bureaux. ' ' 

- descend ensuite une espèce d'esciEdier 
pavé en pierres plates, fort large, et ^ prâsant 
sons nke voûte ,'on'iiencontre pltisiems maga-» 
s in s où les Vénitiens renfermoient les clian- 
vres , goudron , câbles , voiles et autres ^ 

/snunitiond et agrès de marine.' 

On aniTè ainsi atr m§ndra:ché, ou port deà' 
galères. C'est une enceinte f[piaxrée formfe 
par un môle peu élevé , en pierres de taille, 
ï>âti sous le rempart de la forteresse. 11 peut 
't:àntenir uhé douzaine dé galèrés et quelques 
gédiotes. Elles sont amarrées sur le im^e 
qu'elles dominent , présentant leur éperon à 
la mer } leur canon serjt ainsi à la dépense 
du* port : elles ne soufirent^ni de la merp 
xi du vent dans les plus gros tems* Sur lè 
Ijord est un grand hangard où travaillent les 
ouvriers de la marine , des magasins , des 
'cabarets , des guinguéttes où les matelots et 
les soldats alloient se ra&aidiir» Ce» postes * 
ëtoient ordinairement bien gardés, 
• 'Les rochers mur lesquels est bâtie la for- 
teresse vieille sont fort escarpés. Les chemins 
*qui conduisent aux deux petits forts élevés 
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sur lés cleux pointes , sont très-difiiclles. On. 
ne parvient à celui qui re<Tarcle la mer au 
sud , que par une échelle de cinquante 
pieds de long , posée sur deux pointes de 
roche. L'état où je la trouvai la première 
fois que je parcourus cette citadelle, ne m'en- 
gagea pas à tenter cette route pour voir Tin- . 
térieur de ce fort. Il consiste en une batterie 
de quatre canons de gros calibre , et le lo- 
gement de vingt à trente hommes. 11 en est 
de même de l'autre fort , où est arboré le pa- 
villon. 

Les magasins à poudre sont placés dans 
les endroits les plus isolés. Le ii mars 1789, 
un de ces magasins , bâti sur une éminence 
peu éloignée du port des galères , sauta en 
l'air, on prétend par l'imprudence d'un soldat 
d'artillerie, occupé à décharger dés bombes 
déposées dans un endroit touchant à ce ma- 
gasin. L'explosion fut tierrible , et causa les 
plus grands dommages. Une grande partie des 
maisons de la ville furent très-endommagéesj 
«plusieurs de la forteresse entièrement abat- 
tues. 'Quatre galères et plusieurs galîotes 
furent coulées bas dans le mandrache , qui 
fut encombré de quantité de terre et de 
pierres. Deux bâtimens français , ime cor- 
Tette et un brik , quoique mouillés assez près 
du mandrache , ne reçiirent que très -peu da 



dommages. Les équipages de ces arméniens, 
à la tête desquels se mirent les ofiiciers , . 
portèrent les plus grands secours. Un grand 
nombre d'infortunés dut la vie à leur cou- 
rage et à leur zèle. On évalue à plus de six 
• cents le nombre des personnes péries dans 
ce désastre , la plupart au mandraclie. 

Dans de larges fossés sont rangés par 
piles les bombes et les boulets de divers ca- 
libres. Les Vénitiens y avoient aussi un^ 
grande quantité de canons en fonte. 

Tout est miné ; et l'on m'a assuré /que 
les logemens que j'avois parcourus existoiient 
sous terre dans la même distribution. J*au«- 
roîs bien désiré en faire la visite j mais, jvist- 
qu'au moment de mon départ, ces ouvertures 
étoicnt encore boucbées dans le même état 
où je les avois trouvées du tems des Vénitiens. 

Les prisons , séjour déjà si triste p^ur luir 
même , sont dans un fond de la forteresse, 
ce qui ajoute encore à leur horreur. A mon 
arrivée à Corfou , on en bâtissoit une dans 
.une situation plus aérée et moins lugubre ^ 
c'est le monument qui de voit marquer i'épor 
que du généralat du noble vénitien Errizzo. 

La forteresse vieille ne laisse pas que d'être 
peuplée. L'église la plus vénérée est celle de 
Saint- Arsène 5 c'est la vraie cathédrale du 
.rite latin , dont l'archevêque a son palais dans 
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rintérieur de la ville , proche de la nouvelle 
cathédrale. Tous les ans , le jour de Saint- 
' Arsène , il venoit , accompagné de tout son 
chapitre, officier dans la petite église de la 
forteresse. Le gouvernement , en grand cos- 
tume , assistolt au service divin , qui étoit 
suivi d'un repas d'étiquette donné par le gé- 
néral au prélat et à son clergé. 

La seconde égUse est sous l'invocation da 
Bosairej elle est en face de la statue de Scu- 
Jembourg. C-*est plutôt une chapelle qu'une 
église. Les Vénitiens y tenoient en dépôt W 
malheureux condamnés à mort, pendant vingt- 
quatre heures avant leur exécution. Ils étoiettt 
^enchaînés à un poteau placé dans une pe- 
tite cellule grillée , dans un coin de l'église. 
Au milieu de la nef est une grande table de 
.pierre. Le général vénitien faisoit préparer 
sur cette table un grand repas , où le patient 
et une foule de prêtres officieux , dont il 
; étoit ordinairement environné, étoient servis 
.par les gens de son excellence dans leur plus 
brillante livrée. Le repas terminé , le patient 
étoit de nouveau enchaîné au fatal poteau ; 
.il n*en étoit plus détaché qu'au moment où 
un coup de canon annonçoit l'heure du sup- 
plice. Il y étoit conduit à pied, entre deux 
religieux de son rite , environné d'une garde 
«ombreuse , et précédé d'une longue procès- 



siôn pénitens Têtus* èrr * noir SDxVa&t xine 
én4^iinè crbit peinte aussi en, noir^ PtetrdlEUit^ 

cette marche , dont la lenteur étoit seule un 
supplice , la cloche de l'église sonnoit Tago- 
nie du «nalheur-eùit jii8q«''au moment où Pexé^ 
;bution ëtoit achevée. Tout- cet appàreit ef^ 
frayant ne m'a paru qu'un nouveau supplice 
ajouté au premier. Il existoit à Venise un 
fùJÉt tenant aux prisons : on le nommoitJ^ 
fOAt des Soupirs x^'était Uœ là Ig^^ei 
^tre l^on auroit dû donner à l'église dd Ro* 
•«aire. ... vr-r^^: :-J\-'*-W 

, } lia forteresse vieille n'a point de fontaines ; 
4Aes dtemes fonrxiisseiit à la-consommation. ' 
" An sortir de la forteresse^ on 'se trouve sur 
l'esplanade, ou place d'armes. Elle peut avoir 
un tiers de lieue en longueur, sur un peu 
moins qaart «a largrâr* On y a tsréusé 
phisieurscitemesy dont la plus grande éstfcôi»> 
verte, et tenue avec assez de soin. Presqu'au 
.milieu est placé un corps-de-garde de ceilt 
diQsmies. Il dent & la- salle dn conseil de là 
noblesse'^ qui y a été remplacée par une com^ 
pagnie de grenadiers français. * " * 

. . A gauche , près de la ville » sont les caser- 
siesdel'artillerie» £lles sont assez bien bâties > 
.et peuvènt contenir jusqu'à sbc cents konmies* 
On exerce le soldat à la manœuvre du canon 
dans line petite cour fermée d'une grille de fer« 



Près de ces casernes est l'hôtel qu'occtipoît 
le sergent-général , ou maréchal- de -camp des 
armées vénitiennes. Il n'a rien de remar- 
quable. ^ * 

Derrière cet hôtel sont d'autres casernes 
pour la troupe italienne ; elles peuvent conte- 
nir environ mille hommes. Un brigadier des 
armées y avoit son logement. 

Sur la droite de l'esplanade est le mont-de- 
piété. C'est une longue salle garnie de croi- 
sées fermées de barreaux de fer revêtus d'un 
grillage de fil de fer. L'intérieur est compose 
de grandes armoires où sont renferdiés les ef- 
fets mis en gage. 

Cette esplanade est entourée du côté de la 
mer de remparts garnis de mortiers et de ca- 
noïis de vingt-quatre livres de balle. 

En suivant ces remparts , on rencontre, 
d'abord l'hôpital militaire bâti dans un fond, 
sur le bord de la mer. Il peut contenir au plus 
trois cents lits : il est aussi mal distribué que 
mal situé. Des religieux de Saint-François 
ëtoienty du tems des Vénitiens, charges du 
soin dps malades ; leur logement et leur phar-r 
macie tenoient à l'hôpital. C'est là que le 
soldat alloit ai^devant de la mort plutôt que 
de la santé. Ceux qui en réqhappoient dé- 
voient leur salut à la force du tempérament ; 
heureux s'il n'étoit pas altéré par leur séjour 
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dâfis un lien ok leur 'Sftntri était m dbfet éê 

spéculation pour des acbmniâtrateurs guidés 
par le plus Vû intérêt. ^ 

Gontmuant à snivre les renapirtB, toit 
fm AdCiend/liôpîtal mainé gtààà que le pre^ 
mier, destiné pour les matelots On rencon* 
tre ensuite des petits magasins où sont ren- 
fermée des eff ets de canons et de mortievs. Bé 
'sont gardés péfUn cMteçkem^t de canxnudérâ. 
Uà péa plus lour est lei^entegb : ce sont d'au» , 
très magasins où l'on versoit chaque année et 
tenoitei^d^^tuRe certaine quantité de blé^ 
' Ott as^hé'^Btttà indie pethe place nonuiiéè' 
Spilée, qui précède Ifentilie- de 1a fbfteressd 
neuye. Cette place étoit environnée de caser- 
nes où pouToient loger deux -mille hommes | . 
mais tekeméïtt ruiixées» que lé piéïàxèt éîÊLgje» 
éenléfflent éhiiltlialill^ Cétte forteresse , ainsi 
que toutes les autres fortifications de la place , 
estrouvrage du comte Scuiembourg. £lie batdu 
cAté de terre et de mer. La gahdson, sous le^ 
Vénitiens, étoit au plue de cent hommes dis* 
tribués dans dilïérens postes. Le quartier est 
dans la partie la pli» élevée. Dans cette forte-^ 
resse on est également réduit potir Teau à de$ 
citernes. Bile n'éfoit haintée que par les ik* 
milles de quelques nobles Vénitiens , dont Tun 
étoit le commandant de cette citadelle , sous 
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sition de Venise envoyoit quelquefois des pri- 
sonniers d'état. Ils étoient renfermés dans une 
prison placée sur le bastion le plus élevé , et 
dont il étoit défendu d'approcher. C'étoit 
aussi dans cette forteresse que Ton niettoit aux 
arrêts les officiers de terre et de mer, et les 
nobles du pays. 

Les fortiiications du côté de terre sont ex- 
trêmement étendues, et composées d'une in- 
finité d'ouvrages dont la défense exl^e une 
nombreuse garnison. Elles sont dominées en 
dehors par deux collines élevées sur lesquelles* 
©n a bâti deux forts. L'une est le mont Abra- 
ham , l'autre le mont Saint-Sauveur. Le petit 
fort Saint -Roch bâti dans l'intervalle, leur* 
sert par un souterrain de communication. 
Il y a là un petit village où l'on va prendre 
du lait. En 1786, j'envoyai au ministre de la 
marine un plan fort exact de toutes ces forti- 
fications 5 c'étoit le moyen le plus sûr d'en 
donner la description. Je regrette aujour» 
d'hui de n'avoir pu retrouver ce trayalU 

Outre la cathédtttle latine, il y lusîeurs 
autres églises , et trois couvents de religieux 
de l'ordre de Saint-François. Un de ces mo- 
nastères , sous l'invocation de Sain te- Justine , 
situé hors de la ville , sur le rivage de la 
mer. 

églises grecques sont tnès -nombreuses j 
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KpUtf rich0 est.ceUe £ai«t--SpirièMKiir'^ 
dans laqueUe on conservele-'Corps de ce Saint » 

reliqiie singulièrement vénérée dans les îles 
et daa^ tqute la Grèçç. Cette dëvotiQn est d'un 

p osen t le chapitre de .cène ëglise , qui ' a -itm- 
jours pour ofïiciateur en chef un prêtre grec 
de la iamillc de Bulgarie Ce. privilège date de 
ripoqueoù la f^le^ise^Ufiiié»^ 0]^o:i;l4f è 
CoribupanmBnlgaii. Toute oettetfiimUéisd 
prétend conséquemment propriétaire, de saint 
Spiridion , et ce n'est pas la partie la moins 
considérable et la moins sûre de leur foxtiuie« 
m mûixu sous les yémtieo«, • , - : • 
* n ne xnanqne pas non plus- de oofayîn^ 
fflfics d'hommes et de femmes. Mais ce qui au» 
roitvalu infiniment mieux que ces fondations 
pieuses > fruits d<s L'ignorance des peùpjés j de 
la.supercherîe des moines , c'eût été desétablis- 
semens destinés à Tinstruction de la jeunesse 
des deux sexes. C'e^t à quoi on n'avoit point 
songé j ou peut-être aussi étoit«ce encore itii 
moyen la politique ténitîeniie pour voi- 
ler Todietix de son gouvernement. La démo- 
ralisation f l'ignorance des peuples est toujours 
la grande machina dont s'appuie le despotisme» 
^ , L'humanité ne trouve pas non plus d'abri 
contre les maux dont elle est souvent affligée. 

n'y a poi^t d'IiôpitaJl pour les pauvres, à 

moins 
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moins qu'on ne regarde comme tel une petite 
maison yoûine de révéché , où sont au plus . 
«ne Yingtaine de lits mauyais , et toujours 
accordés aux gens que le ridie ne secoure 
que de sa recommandation. Il arrivoit aussi 
.quelquefois que des personnes charitables ' 
obtenoient , par leur argent plus que par leur 
crédit 9 l'admission à l'hôpital militaire de 
quelques infortunés dont les maux avoient 
excité leur compassion. 
. On cite comme un des plus beaux édifices 
le palais épiscopal : comme à la cathédrale p 
je n'y ai rien vu de remarquable. Ce palais , 
dont , à son grand regret , on a délogé Tar- 
chevêque, est devenu le lieu des séances de 
la monicipalité. Le prélat a obtenu, en échan^ 
Thôtel qu*occupoit un noble V^itien, cpi 
étoit lieutenant-civil, sous le titre de Baïio. 

A peu de distance , et presqu'en face de la 
cadiédraley est le théâtre. Je me résierve d'en 
donner la description dans le chapitre. où je « 
ferai celle des divertissemens publics. 

Le quartier des juifs est une rue fermée 
aux deux extrémités , de portes gardées par 
un détachement* La synagogtle n'a rien de 
curieux. Je ne citerai pas non plus comme 
. .une curiosité , mais bien comme un manque 
de police, l'extrême^mal-propreté de ce quar- 
tiejç. 

ï. C 
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£u face de la ville, à un mille de distance^, 
est la petite île de "Wido, que les ànciena 
idommdiieiit File dé Pidà, et que les Françâiè 
ont appelée l'île dè la Paix , en y arborant le 
drapeau tricolor. Cette île a environ deux 
lieues de tour. £lle est couverte d'oliviers , 
et la propriété etx appartient à un insulaire » 
qui n'a pas vu sans regret sa possession chan- 
gée par les Français en nn poste dont cinq 
batteries d'obus et de gros canons , croisant 
leur feu avec célui de la place et des deux 
forteresses, défend i'entirée du mouilla^. 

A trois quarts de lieue de Vîdo , on voit 
vn autre îlot d'une lieue environ de circon- 
férence. Il se nomme Saint-Dimitri. Sur cetilot 

• 

est bâti le lazàret où les peirsoUnes et les 
marchandises venant du Levant doivent faire, 
quarantaine. 

Plus loin, s'élève de la mer une roche nom- 
mée CbndiiôUiSi. Là étoit autrefois uné église 
grecque dédiée 4 la Mainte Vîef^e. De ses 

ruines ^ les Vénitiens fabriquèrent un ma- 
gasin à poudre , que le tonnerre a l'ait depuis 
sauter en r^ir. 

La vill(0 dë Oôrfou sè trouve entîre âem 
bourgs assez considérables et bien peuplés. 
L'un est Manduchio, l'autre les Castràdes. 
Ils n'ollrent rien d'extraordinaire , que la dif- 
férence as^ marquée du caractère de léurs^ 
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habîtans. Ceux de Manducbio sont fiers ^ 
adonnés à la navigation^ souvent à la pira- 
terie y et se piquent fort de la qualité de 
braves , qui n*est au fait que celle d'assassins : 
aussi un poignard, une paire de pistolets 
sont-ils romement ordinaire de leur costume* 
^Lies habitans des Castrades sont beaucoup 
plus doux , et préfèrent les occupations tran- 
quilles de la pêche et du commerce. 
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Etat politique de Vtle de Corfouj, sous,' 

les Grecs, 

CHAPITRE II L 

Divers noms qv^eut successivement l'Ue dm 

Corfbum 

m. ^ 

L'xsLB de Coiibu fut connue successive- 
ment sons diffërens noms. Le plus ancien^ 
suivant la mythologie , est Drepmum ( Apeirau* 
i'aulx ). Telle est l'opinion de Didyme , com- 
mentateur d'Homère ( i ). 

Ce nom exprimoit le demi-cercle que décrit 
la côte de lUe. Ce dérivé » pris de la configu- 
ration des terres , étoit aussi simple que na- 
turel. Voici les différentes interprétations ti- 
rées des fictions de la iable, embellies par 
le génie des poètes de l'antiquité. 

Plusieurs y sur ce mot Ap«irav«| font Tldstoire < 



( 1 ) Didyxae | nol. Od/s. I»iT. Y. 
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d'une faiilx eni'auie dans un endroit caché 
de rUe* Les uns prétendent que c'est celle 
dont se servit Cérès pour enseigner aux Titans 

à moissonner les blés, ou dont elle les arma 
contre Jupiter. Aristote même est du nombre 
de ceux qui ont adopté ce conte (x ). 

Apollonius, de Rhodes ( 2) , en fait l'armd 
dont se servit Saturne pour priver le Ciel son 
père de son sexe, ou celle que Jupiter em- 
ploya au même usage contre Saturne. 

Le poète Lycoplmn, de Calcédoine (3), 
décrîyaiit les malheurs d'Ulysse à son retour 
de Troyes , et son arrivée à Corcyre , peint 
la haine que conçut contre cette île Saturne 
depuis sa mutilation. 

. Tzetzès f commentateur de Lycophron , en 
parlant de la fameuse f'aulx de Jupiter, lui 
attribue l'origine du nom de Drepanum pour 
l'ile de Corcyre. H donne ensuite le même 
nom à un port de la Sicile , prétendant que 
c'est sur son rivage que fut enfouie cette faidx 
encore teinte du sang du dieu mutilé. 

Servius Maurus Honoratns donne aussi le 
nom de Drepannm à un port de la Sicile. U 
se fobde sur, ce passage de Virgile : 



( 1 ) Aristote y Livra du tyoaTememeat des IntaUuet» 

(2) Apolloniua } de Rhodes ^ Lit. IV. Argon.. 
( 3 ) Lycoj^hrcA^ | inDiamate de Aiexandra* 

C à 
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a Hinc Drepani me portus | et iUœtabilia ors 

a» ftCCÎpît Cl ) 

Telle est aussi Topiiiion de Philippe CIu- 
verius (2). 

SamBel Bochart (3) prétend que dans l'en* 
drqit de la Sicile ou Ton place le port de Dré' 
panum , la côte^ loin de former un derai- 
cercle , s'avance en pointe à la mer. L*île de 
Corfou y aii contraire , décrit exactement la 
courbure dHiiie faulx, 

Pausanias (4) > mettant cette fatJx entre 
les maîns de Saturne, dit qu*il la Jeta ensuite 
dans la mer proche d*ua promontoire de 
l'Achaie , qui prit le nom de Drepanum» 

Saturne , suivant Hëâiode (5) , armé d'une 
faulx énorme , garnie de fortes dents , en 
trancha, les parties du Ciel son père ^ il les 
jeta- ensuite dans la mer, proche la côte de 
l*Bpirey où elles forent Ion g-tems le jouet des 
ilôts. Chaque £^outtcdc sang dont le rivage l'ut 
teint, engendra des furies et des gëans d'une 
grandeur prodigieuse. 

-H n'y a pas jusqu^à un géographe mo« 



* 

(a) Enëid. Lir. III. 

Cà) Se. ant. I«ib..ny cap i. 

(À) Geog. tac* lib I , cap. 27. 

(4)l^aii8. Voy.daVAcfaaie. 

( 5 ) Hes« in Tlieogonia de SatuRMu 
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deme (i) , quîn'aît voulu faire un conte de cettè 
f'aulx. Jupiter et Neptune avoient , dit-il, une 
vielle querelle f ils la vidèrent sur les rivages 
de Corcjre* XjB dieu dii tonne^^ se contenta 
d'opposer une simple &nlz au trident de son 
frère : la victoire n'en fut pas moins de son 
côt;é 9 et Tile qui avoit servi de diapip de ba- 
taille 9 prit le nom dç Tarins du vainqueur. 

Ce conte n'a rien de plus ridicule que tous 
ceux que nous ont transmis les anciens. 

Au nom de Drepannm mecéda celui de 
Macris (longueur) , pris naturellenient de la 

-distance des deux promontoires , Sidero et 
le cap Blanc. 

Suivant Apollonius (p) ^ Bacchus eut pour 
nourrice Macris f fille d'Arîstée. Elle Tayolt 
reçu des niains de Mercure, et Tavoit élevé 
dans rîle de Corcyre : une si belle fonction 
kd donnoit bien le droit de décorer Tile de 
fion nom. Corcyre ne fut cependant pas la 
seule île qui porta le nom de Macris ; cette 
nourrice de Bacchus le donna également à 
l'île d'Eubée , où le même Apollonius plaçe 
le berceau de Sacchus dans un antre. 

Sçhéria est le nom quePon trouve le plus 

\ 

( i) Busching. Geog. Ven. 
(a) ApoU Ar^on* lâv. IV» 

C4 
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fréquemment dans Homère et plusieurs autres ' 
écrivains, pour désigner TSle de Corcyre; Aris- 
tôte (i)en tire l'origine des fictions de la fable. 
L'intervalle qui sépare l'île du continent , se 
combloit peu-à-peu par la déposition des sa* 
blés que roiiloient dans leurs eaùx certains 
fleaTes de TEpire. Cérès , protectrice de l'île, 
craignit que bientôt elle ne fût réunie au con- 
tinent dont elle étoit si voisine. Elle s'adressa 
à Neptune , qui , sensible itses plaintes , arrêta 
Tandace des fleuves qui attentoient contre la 
patrie des adorateurs de la déesse. 

Le même conte nous est conserTé par plu- 
sieurs autres écrivains (2). 

On trouve Vétymologie naturelle de Schéria 
dans le mot luxeir, inhibera , perse qui : c'est 
au moins celle qui s'accorde le mieux avec 
la iable. Samuel Bochart (3) fait dériver Sché- 
ria de schara mot phénicien , quiisignifie com- 
merce. Ce nom exprimoit l'activité du com- 
merce maritime des insulaires dans l'Orient, 
d'où ils exportoient les marchandises les plus 
préôenses. 

Le nom de Schéria fut remplacé par celui 



( i ) Arist* LÎT. da Gouv. des 

(a) Stephanut de Urliîb. ia me «Mptct^ Enttatliitts ad 

Odys. Lib. V. 

(3) Samuel Bocbart} Geog» sac. t<ib. 1 1 cap. 33* 
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de Corcryre : son origine est également prise 
dans la mythologie. 

Suivant Dîodore (i) , le fleuve Asope eut / 
trois filles 9 Corcyre, £gine et Thébes. Les 
deux premières donnèrent lenrs noms à denx 

Sles, dont Tune s*^appeloit avant Schéria, où 
Corcyre fut transportée par Neptune qtd l'a- 
Toit enlevée. 

Stéphaniis (2) raoonte' qn'nne Ile nommée 
d'abord Drepanura, et ensuite Scliéria, prit 
le nom de Corcyre ^ fille d'Asope, qui. mit au 
monde sur ses rives Fiiéace , qu'elle avoit ene 
de Neptuné. 

Noiis voyons aussi dans Fausanias (3) , que 
Corcyre, fille d' Asope , donna. son nom à unè 
île nommée Schéria» 

Samuel Bochart trouve, comme celle du mot 
Schéria, Tétymologie de Corcyradanslamême 
langue orientale. lUefait dériver de carcàm, 
qui y en arabe , signifie une terre où règne la 
paix et l'abondance. Ce géographe appuie son 
interprétation d'un passage du troisième livre 
de rOdyssée , où Homère vante la félicité 
dont jouissoient les habitans dç Tile de Cor-> 



Cl) Diodore, Uw. IV. BIbl. 

( 2 ) Stephantis de Urbîb. att mot ^aiajf. 

(3 ) PaufAiiUs I Voy. dé Gotiiitlie* 



( 4^ ^ 

cyre , et. par Theureuse situation de leur ile^ 
et par l'activîté de leur .coœmeroe. / i 

Quelqu'anden que soit le nom de Corcyre, 
on ne le trouve que rarement dans Homère. 
Jean Harduin ( i ) , dans un ouvrage aussi 
savant qu'utile pour la g^ographi# des anr 
cians, avance le contraire* On voit toujours^ 
dit cet auteur , sur lés médailles des Corcy- 
réens ^ le Kopxupaiwy , ou Ko^jcv^cl , et jamais 
Kcpxvpatfury ou Kfpxvpa, quoique ce soit l'exprès^ 
sion dont se sert firéquemment Homère^. " 

Strabon (2) fait mention de la querelle 
que firent £ratosthène et ApoUodore au grainr 
maîrien Callimaque^ pour 9*âtre permis d'em- 
ployer le mot Corcym , pour indiquer 1^ 
Schëria d'Homère. 

Les auteurs sont partages sur le K^psupa et 
le Kfp»irp» des médailles des Corcyréens* 

Ezéchiel Spanhemins penche pour le Kopxup». 
Dans ses commentaires sur Callimaque , il 
témoigne sa surprise de voir le K«pxupa adopté 
par Hérodote., Thucydide , et la plupart des 
écrivains de la Grèce , qui se trouvent ainsi 
eu contradiction avec les monumens de l'an^ 



(1) Jean Harduin ^ Nummi antiqui populortim et lu^ 
bîum illastrati*. . ^ • 

(a) Strabon , Lir* I et lir. YfX* 
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tiqnité , suivant aou opinion, il doute si , 
dans ces écrivains ^ on ne derroit pas plutôt 
lire Kopxvpa que Kepxopa. 

£ustatluus , s'appuyant de Tautotité des 
commentaires et des histoii^s anciennes , as- 
sure que les auteurs ont également employé 

le Kopxupa et le Kïpjcupa. Cependant il préfère 
le KgpKu^a , prétendant que le Kopxopa désigne 
plutôt une autre petite île , dite la petite ou 
la noire Corcyre , située dans le golfe Adria- 
tique , connue sous le nom de Curzola. 

Il n'est pas douteux ^ On au moins très^ 
probable , que les mots Kopxopa et Kt pxvpa n'aient 
été employés indifféremment par les auteurs 
anciens : il est d'ailleurs si facile que W ait 
souvent été changé en o. De toutes ces dls^ 
eussions grammaticales sur une simple lettre ^ 
il ne résulte aucune* lumière -précise sur le 
vrai nom , et encore moins sur la véritable 
fitymologie. 

Plante ( i ) parle d'une espèce de vaisseau 
que l'on uommoit Cercurus, Les Corcyréens 
avoient effectivement un genre de construc- 
tion qui leur étoit particulier » ce qui pou- 
rvoit avoir £ût donner ce 0091 à leurs bA- 
timens. 



I ■ ' 

(1.) PUut9 I MercaU acul, Kèii. i» 
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Alexandre Polyhistor ( i ) donne le nom de 
Goicyréens à ces monts d'Arménie sur les- 
quels s'arrêta Parche de Noé. Dé là l'errenr 

de quelques modernes, qui ont placé cette 
montagne au nombre de celles de Corcyre. 
Polyhistor levoit cependant bien tonte équi- 
Toqne , en disant qnWe partie de cette fa- 
meuse arche cxistoit encore sur les monts 
corcyréens de l'Arménie. 

Gorcyre a été le nom le plus connu de 
l'île , sons les Grecs et les . Romains* Depuis 
l'Empire d'Orient^ elle prit cekd de Corfon, 
dérivé du mot Kopuçw. On ne peut l'attribuer 
qu'à cette quantité de monticules dont i'iie 
est chargée. ^ 



CHAPITRE IV. 
Origine des Habitons de Vile de Corfom 

« 

Les noms des divers pays sont quelqnefms 
un acheminement à connoître leurs premiers 
habitans. Dérirés de celui des peuples qui 
établirenty^ on de celui des diefs qui les 
condaisoienty ils serrent à fixer Topinion sur 

* * 

( i) Alezander Polyhiator apud Enaab. ip Chroik 
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Wma foodAtonn. Les dénomiaâlittu tout les* 

quelles fut connue successivement l'île de 
Corf'ou , toutes deux d'une origine f abuleuse, 
ou tirées de la conjQguratioa des côtes de i'ile, 
ne donnent aucunes Imniàres. Les auteurs 
anciens ne décident point la qnesdbn $ et cenx 
qui ont voulu prendre ce soin, sont si peu 
d'accord entr'eux, que le lecteur demeure 
toujours dam la même incertitude. 

Si Von en croit Diodore de SicOe (i)» 
Phéace , lils de Neptune et de Corcyre , fut le 
premier qui vint s'établir dans Tîle de Corfou^ 
dontles habitans prireatle nom de Fhéaoéens* 

Les auteurs anciens gardent le plus profond 
silence sur les i'aits de ce prince. 

André Marmora prétend qu'il fit le bonheur 

des insulaires , par la sagesse et la justice de 
son gouvernement, dont la réputation attira^ 
h Corcyre une foule d'habitans des pays voi« 
sîns. Il s'appuie du témoignage d'£ustathiu8, 
et cependant il est certain que, ni dans-cet 
écrivain , ni dans aucun autre de l'antiquité , 
il n'est fait mention de la durée , de la puis* 
' sance du règne de Phéace , ni des Tertus que^ 
lui attribue Marmora. C^est aussi sous soa 
règne , que l'iiistorien Corliote place Tépo- 
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qne de l'arriv^ de Jason à Coi*cyrç« «c Jasôil 
» retenant dlolchoa^ emportant la toison 
» d'or, et accompagné de Médëe , fille du roî 
3? Geta, relâcha dans l'île desPhéacéens. Geta 
a» avoit envoyé des ambassadeurs à Phéacô ^ 
» ponrl^'instrmredaiaptdesaiille par Jason. 
» Cehd-ci avoit pour Compagnons d'armes tut 
yy frère de Pliëace , nommé Nausithoiis , et son 
» £ls Rehxenore- Le premier tenoit le gou- 
» Ternail du iameuac Tâissean des Argontates^ 
>» le second commandoit à la proue, Jason 
» fut accueilli de Phéace, ^uî se contenta de 
» le solliciter de rendre à Geta Mëdëe sa fille» 
» si touteibia cependant elle étoit encore^ 
» vierge. Jason avoit pourvu à rendre la con« 
» dîtion nulle. Le roi des Phéacéens lui ad- 
» jugea de plein droit Médée pour épouse. 
» Les noces se célébrèrent avec magnificence. 
» Médée, pleine de reconnoissance envers les 
s> Dieux , fit un sacrifice dans le temple d'A* 
9> pollon. Deux autels furent élevés ; Tun en 
a» riionneur des nymphes, l'autre consacré 
» aux Néréides, Le héros d'Iolchos , com-* 
'» blé de bienfaits et de présens de son hôte^ 
a» continua sa route. Les ambassadeurs de 
» Geta cr,aignant sa colère , n'osèrent retour- 
a» nér lui rendre compte du succès de leur 
» mission. Phéace leur accorda un terrein, 
9» oùilabftdrent une ville. » Mamora cite à 
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Pappuî de son récit, Plutarque. Cetécrivàîn(i) 
parle, il est vrai , de Phéace, mais comme 
un des Argonautes venus avec Nauaithoûs de 
Salaminie, pour conduire le yaisseau d'Argos. 

D'après les auteurs qui ont écrit sur l'expé^ 
dition des Argonautes, et de ce nombre Apol- 
lonius (2) entre dans des détails qui ne lais- 
sent aucun doute , Alcinoiis , et non Phéace , 
ëtoit sur le trône de Corcyre lors de ranri^* 
véc de Jason dans cette île. 

Pausanias (3) cite de vieilles poésies des 
Grecs 9 appelées Naupactiennes , où. il est dit 
que Jason , après la mort de Pélias , quitta loi* 
chos pour aller s'établir à Corcyre : que là 11 
perdit Mermerus son fils aîné , qui fut déchiré 
par une lionne en prenant le divertissement 
de la chasse dans jm endroit du continent 
yis-à-vis de la ville. Il n'est-point question que 
Pliéace fût alors sur le trône. 

Les auteurs sont partagés sur Torigine de$ 
pr^iers habitans de Pile de Corcyre. 

Dans Homè re (4 ) y on voit que Nausithous , 
fils de Neptune et de Périboée, fdle du grand 
£urimédon , condui,sit dans l'ile de Schéria 

(1) Plutarque, Vie de Thésée. 

(2) Apollonius, Argon. Lib. IV» 
(à) Pausanias, V07. de Corintlie. 
(4) Hdmère^Ody^. Liv. VI. 
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tuse coloziie de PhéacëeQS qui habitoSexU 
vaste Hypérëe , qm leur domia des lois , bâtit 

une ville , et ëleva des temples aux Dieux. 

Plutarque ( 1 ) en nous peignant la paix , lai 
tranquillité dont jouissent les insulaires-, loin 
du tumulte , des bouleyersemens , des sédition s 
dont ne sont que trop souvent agités les grands 
états , s'appuie du témoignage d'Homère y et 
cite le gouyemement si doux de NausithoiiSy 
chef d'une colonie qù^il conduisit dans Itle 
de Schéria. ' 

D'autres écrivains paroissent ne point ad* • 
mettlre cette transmigradon, et font des Fbéa- 

céens un peuple indigène. Conon ( n) dit que 
proche des côtes de l'Epire, dans la mer Ionien* 
ne, étoit située une île nommée Schéria , ha- 
bitée par les Phéacéens, peuple indigène qui 
prit son nom de Phéace , un de ses rois. 

Telle est aussi l'opinion d* Apollonius de 
Bbddes (3), qui dit également les Phéaoéens 
peuple indigène. 

Le Phéace de Corcyre n'est point le seul 
dont les anciens nous aient transmis la mé- 
moire. Plusieurs ont existé dans des tems pos- 



< I ) Plutarque de EaçUio. 

(2) Conon. aanatione terdâ tpod PliotliUB* 

(3) Apollonius I Ar^oiit Lib* {Y. 

térieurs 
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térieurs. Plntarque (i) fait mention d'un 

Phéace que ses difFérends ayec Alcibiade illus- 
trèrent. ^ 

Aristophane (2) introduit snr la scène nn 

Phéace qui, par son éloquence, é^a la peine 
4le mort prononcée par ses juges» 

Thucydide (3) parle ansd d'un ftëacè qne \ 

les Athéniens envoyèrent en ambassade avec 
deux collègues , en Italie et en Sicile. 

Les fameux égonts d^Agrigente s(mt^ soi-' 
Tant Diodore ( 4) » l'ouvrage d'un Plj^Le qui 
leur donna son nom. 

Samnâ ^Bochart (5) fient dériver le nom dp 
Phéacéensde phmch, mot arabe qui exprime 

la supériorité en richesses et en vertus. Cette 
dénQmination pourroit convenir aux anciens 
CorcyrëenSy q^ui se diâtingi:^)ient par la dour 
ioeur de leur» mceurs, leur industrie et ka 

richesses qui en étoient le fruit. 

' Alcinoûs, fils de Nausithous, régnoit à Coi^ 
cyre ^ lorsquUlysse fut jeté 'par la tempête sur 
ses cites. On relit toujours avec ùn nouveau 



( 1 ) Flutarque , Vie Alcibiade. 
(a ) Aristophane in Equitibus. 
. «(S) Thucydide, Liv. V. 
' (4) Diodore , Histor. Lit. XI. 
C5) Samuel fiodiarcGiM». aw. lir. 1 1 chap* tA*, 

X. D 
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plaisir dans Homère ( i ) les détails intéres- 
sant de l'accueil que reçut du roi^ des Pliéa- 
cëens rinlortuné fils de Laerte. * 

If ausicaa , ûlle d'Alçinoiis , se pronusilant 
nn jourlillec pj^dœn^^de ses compagnes 
sur ie rivage de la mer, • vit tout-à-coup 
sortir flots un homme nu, qui, s'ap- 
proch^pt avec crainte , imploroit sa pitié* 
'La irayeiir s'emp^fra d'abord de la p'rii||«sse 
et de sa suite. Le premier mouvement fîit 
de prfËidre la fuite : mais bientôt, revenant 
sur Ml|>as , Nausicaa ne consulta plus que 
le senlmient de la compassion. D'une partie 
de ses Têtemens elle couvrit Ulysse , qu^elle 
conduisit et présenta à son père. Alcinoiis 
fut aussi flatté que çurpris d'avoir pour hôte 
le célèbre roi d'Ithaque* Il Taccueillit de la 
manière la plus amiçale et la plus distinguée* 
'Ulysse lui fit le récit toudbant du siège de 
Troye , lui raconta ses voyages , ses mal- 
heurs. Son éloquence 9 sa bonne mine, en 
lui conciliant de plus en plus l'afiecdon d« 
Toi des Phéacéens , firent en méme^temsnahre 
la passion la plus vive dans le cœur de Nau- 
sicaa. Le récit des inf ortunes du iils de Laerte 
l'avoit touché de. conÀpassion ; ses vertus 
avoient excité son admiration : de ces sen- 



(1 ) Homèie , Odyw. Lit. VI et VU. 
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timens , elle passa bientôt à celui de ramonr. 
Que ce passage est rapide dans un cœur jeune 
et tendre ! L'époux de la chaste Pénélope 
se tînt en garde contre les charmes de la 
princesse phëacéenne. Il pressa son retour 
dans sa patrie : Alcinoiis seconda ses vceux , 
lui donna tons les secours qu'il pouyoit de- 
etrer, et ne s*en sépara qu'après l'avoir com- 
blé de bienfaits. Ulysse reparut tout-à-coup 
à Ithaque. Secondé du jeune Télémaque , 
son £]s , et du fidèle Eumenès , il triompha 
des princes qui aypient osé tenter de le dé- 
pouiller de ses Etats, et aspirer à la main de 
Pénélope. 

Peu de tems après (i) , Enée, échappé à 
une tempête aîffreuse essuyée sur les côtes 
des Strophades, l'esprit encore agité des pré- 
dictions de la harpie Céiéno , reconnoh les 
tours élevées des Phéacéens. 

Le passage de Chersicrates de Corinthe à 
Corcyre, est l'époque à laquelle on coin- 
menje à avoir des notions plus^rtaînes et 
plus détaillées sur Phistoire des habitans de 
cette île. D'après le récit des poètes , Cher- 
sicrates y conduisit une coloni» de Coriir- 
thiens* 
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. " On voit dans Strabon (i) qu'Archias, roi 

• de Corinthe , faisant foute pour la Sicile , 
laissa Cheracrates , descendant dUercnle > 
avec une partie de son armée , pour s'éta- 
blir dans l'île de Corcyre , jusqu'alors con^ 
une sous le nom de . Schëna* Chersicratet 
8*en rendit mattre, et en chassa les anciens 
iiabitans. 

Conon (2) rapporte aussi cette expédition 

• des Corinthiens , d'bii l'île prît le nom de 
Corcyre , que portoit aussi Corinthe. 

Suivant Apollonius de Rhodes (3), Cher* 
sîcrates , descendant de Bacchius , ancien roi 
de Corinthe , et non d'Hercule , fit la con- 
quête de rîle dé Corcyré sur les Colchides , 
qui s'y étoient établis. 

Timée place l'époque de l'établissement de 
Chersicrates dans l'île de Corcyre , environ 
six cents ans après la ruine de Troye. Ce 
calcul s'accorde avec celui de pFusieûrs chro- 
jiologîstes sur l'espace de tems entre le fa- 
meux siég^ d'ilium et l'expulsion des Bac* 
phiades de Corinthe. 

Ubbon EnuniiM (4) prétend que les Coxin- 



(1) Strabon» Uv. VI* 
^ (a) CoDon I Narr. IH. apud Pbocimii* 
(3) Apollonius , Argon. Lît. IV. 
(4^ UbboiiEinmiusyde rebut v^trgrec* etHerod. Lib. I. 



thieiis fondaient Corcyre la XVII^. olym^f 
piade. Il place la fondation de Syracuse pac 
• Affchiag leur chef , à la olympiade, ^tra? 
'bon, au contraire^fii^e 1^ même époque poujr 
ces deux expéditions. 

Suivant Thucydide (i) , la. conquête de Tîle 
de Corcyr^ 'par Cheiaiicrtttes est poatérieura 
4e quatre cent quarante-ufhif ans au siège de 
Troye. Quelle immensité de tems pendant 
laquelle l'iiistoire 4es premiers insulaires est 
euseTelie.dans la nuit de Tou^bli l 
' Le témoignage unanime des auteurs an* 
riens sur rétablissement des Corinthiens dans 
rîle de Corcyre « est encore appuyé de celui 
4e8 médailles çprcyréennes sur lesquelles on 
ytàt le cberal Pégase/ Il étoit d'usage , dans 
Tantiquité , que les peuples prissent les em* * 
blêmes adoptés par ceux dont ils tiroient leur 
origine, ou qui les avoient conquis. Le cheval 
pégase étoit le signe distinctif' des Corin- 
thiens. Se trouvant sur les médailles ou mon- 
noies des Corcyréens , il indique l'origine ou 
la conquête de ces derniers par le$ premiers, 
Telle est Topinion d'Ezéchid Spanhettdus (2). 

. A l'ezpédiâQn de Chersicrates coxnmence ^ 

* • 

■ ■ . I I II 

' Cl) Tlmcyaide, Uw, VI. 
V :(•) figédHel Spaaktmiati éêffmUiàtàà st usa numum 
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. pour ainsi dire» Thistoire du |#iple Corcy- ^ 
tëen. De tons les auteurs andeus j Thucydide > 
nous a le pifus conservé de détails sur les 

annales de ces insulaireg^ c'est aussi le guide 
^uc j'ai suivi. 

Les Bacchiades^ expulsés de Corinthe à 
cause du meurtre d'Actéon , Argîas et Cher» 
sicrates , cédant au parti des Héraclides , 
partirent à la tête d'une colonie pour cher- 
dier une nouvelle patrie*- Argias passa en 
Sicile , où il bâtît Syracuse , qui , dans lar 
suite , se rendit si célèbre par sa puissance , 
imposa des lois aux iiers Africains , et soutint 
seule le poids des armes Iromainés. 

Chersicrates s'établit chez les Phéacëens. 
Quoique retiré à la campagne , et vivant dans\ 
une espèce de solitude, il se distingua par 
des vertus qui Itd méritèrent l'eiBtime et ratta- 
chement des insulaires. La famille des Phéacesr 
s'étant éteinte , tous les vœux se réunirent 
pour élever Chersicrates sur le trône. Le 
nouveau souverain cbmmen<p son rè]gne en 
bfttissant la ville de Crisopolis. Il i^oublia 
rîen pcfftr la rendre célèbre par sa magnifi* 
cence. Elle avoit environ une lieue de cir- 
conférence : ses remparts étoient solidemenl; 
bâtb; les rues tiréesan oordeau : ks temples, 
les édifices publics , de marbre , étoient ornés 
de superbes peintures :. tout y respiroit le -luxe 
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et la grawdeur. Des fontaines, dëcorëes de 
• atatues , oilr oient aiix habitans l'eau la plus 
liAipide. . Cette eau étoit tirée au loin dans 
rintérienr de lile , et amenée par un aqueduc 
immense. Le port étoit toujours rempli de 
Yaissdaux grecs : il lut également fréquenté 
dans la suite par ceux Ars Roml^n8, qui éta- 
blirent des relations de commerce arec, les 
habitans delHe. L'entrée de ce port, formée 
par deux pointes élevées , étoit fermée par une 
énorme chaîne de fer, et défendue par deux 
tours. Cest ce port que Dion Cassius appéll» 

On trouye aussi dans Xénophon ^e des- 
cription pompeuse de la ville de Crisopolis. 

Quelques auteurs attribuent aux ambassa- 
deurs de Géta la gloire de la fondation de 
Crisopolis, et à Chersicrates le mérite de* 
l'avoir réparée et embellie. 
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CHAPITRE V, 



G «Ba8xcâ.ATBa pensa bieatôt à augaieiitet 
la puîflsajice d'une ile dent le ban oidre 

intérieur et rembellissement avoient d'abord 
occupé tous ses soins. Il tourna ses armes 
çç»ntre les ULbumieDS, peuple ennemi juré 
des 'Corcyrëens. La victoire couronna sea. 
efforts. Contraints de céder à la force , les ^ 
Libumiens se virent réduits ou à s'expa- 
trier» ou à subir le joug. Une partie quitta^ 
aon pays y .l'autre re^tt les lois du Tainquenr, 
' Ces premierB suecès des Corcpréens exci«- 
tèrent en eux Tambition et le désir, sou» 
vent si funeste , de s'agrandir. Une colonie 
fut envoyée à £pidame » qui prit ensuite , sui- 
Tant Strabon (i) , le nom de Dyrradiiumy de 
la péninsule sur laquelle est bâtie la ville 
( c'est aujourd'hui Durazzo , ville de l'Al- 
banie y dans le golfe Adriatique. } 
Thucydide (2) attribue aux Corcyiéena 



<i) Strabon , Liv VII. 

(a) Tlmcydids | Lît. !• 
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^MimtmwJt de eette colonie | mois 3 lëor 

donne pour chef dans cette expédition , 
Phalius de Corinthe , qui condyû^U aussi 
IMC lui des Corinthieney et mAme des Dà4^ 
riens. Les Epideniens reoonnoisscnent Co- 
rinthe pour leur métropole , malgré les prér 
tentions de Corcyre. 

Les Corcyréens f onâàienft ensnite Apri^ 
lonie; mais, soÎTant Strabeni (i), de eodM 
avec les Corinthiens. - • • 

. . Thucydide ne reconnoît que ces derniers 
pour fondateurs d'Apollonie.^a). ^ 
• . ïline (3) ne parle également que des Co- 
rinthiens. » 
' J)iodore (4) semble être de cette opinion, 
en donnant le nom de Cotinthe Apollome; 

Pansanias (6) fait gartagsr ans Corinthiens 
et aux Corcyréens cette expédition. 

Si les auteurs sont divisés sur la fonda- 
tion d'Rpî^fltiyA et d'ApoIionie , par les Ço- 
riitthiens on les Corcjnréens ^ les mpnnmens 
anciens sont au moins en fayenr des insu- 
laires. Sur la plupart des médailles ou mon- 



(i) Strtiboii j lÂT. VU. 

(a) Thucydide y Lit. I. 
(3; Pline , Liv. m , ch. a3. 
(4) Diodorfl, Liv. XLI. 
C^i PfttttftUM iA £Uac« 
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aoiès'd'Epîclaiiie et d'ApolIonie, on Toit nnè 

petitè aire avec des fruits , ou la vache al- 
laitante, ^mblêmes .particuliers des Corcy- 
rëens. Dans quelques médailles d'ApôUonie, 
ési ' voit aussi un raîsseau ou galère y sym- 
bole adopté par les Corcyréens , qui se dis^ 
tinguoient dans l'art de la navigation. On 
^K>it dans Pausanias* (i) qu'ils s'ëtoient déjà 
îpendns vedoutables à toute la Grèce; Leurs 
trcfupes passoient pour les meilleures , et 
leur marine ëtoit la plus nombreuse et la 
mieux exercée. 

- .Des deux çolonies^ Apollonie .int celle 
qui s^éleya à un plus haut degré de pros-^ 

périté. Elle succomba dans la suite sous. le 
poids d'entreprises au-dessus de .ses forcesa 
Ses liabitans dispersés cherchèrent^ un asile» 
les uns .dans la Chaonie , les autres dans 

r£pire , où. ils bâtirent Yalone* 

■ - ^ 

' (0 Pansaniu. Vov. 'dft Coriatlit* 
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O H A ;P I T a fi V I. 

Première guerre des Corcyréens contre les 

Corin^ieas» 

Ijes CcM"intIiiens furent les premiers peu- 
ples de la Grèce contre qui les Corcyréena 
éprouvèrent ieuft forces. La cause de œtte 
guerre ' semblé fondée sur une absurdité. . ' 

Après la mort de Chersicrates , Alcliemeus 
fut élu roi de Corcyre ^ il eut pour succes- 
seur à la couronne y Lycophron, de Corînthe* 
Il étoit passé à Corcyre , ayant* été chassé 
de sa patrie par Périandre , qui en occupoît 
le trône. Le motif de cet exil s'accorderoit 
bien peu avec le caractère que Ton doit sup* 
posèr à un des sept - sages de la Grèce , s*il 
étoit Trai que Périandre , à Tinstigation d'une 
de ses concubines, tua à coups de pied sa 
femme enceinte , et que les larmes que Ly- 
cophron ne put retenir , lui attirèrent sotf 
courroux. Lycophron dévoit à ses vertus et 
à son rare mérite la couronne de Cor- 
cyre* Périandre y avancé en âge, se réconcilia 
avec ce prince. Devenu l'objet de la liaine 
des Coxinthiena^ il foma^vec Lycophronm le 
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projet d'^atiger son trdne ayec celui de 
C^rcyre. Péiiandrè espérott , en s'éloignanir 

de sa patrie , de couler une vieillesse moins 
amère , et dé trouver auprès des Coicyréena 
des douceurs qu*iL s'ëtoit lui-même interdites 
à^G€ûEiathe,.LeS 'iii8idaire8 (i) découyiirènl 
le complot, et uue mc^ cruelle fut le prix de 
la perfidie de LycophrRi. Périandre, instruit 
4^ la £n tragique de ce .prince ^ne conj> 
tàsÂ plus 84 colère» Trois ceints j^e^ jQoiv^ 
çyr^ens des preinières familles , qui viyoient 
à sa cour, furent aussi-tôt arrêtés, et ein^ 
barqués pour Sardes. Ils ëtoient destinés 
à. la mutilation la plus criv^e et la pins 
humiliante. T^è éjtoit la yengeance que la 
tyran se proposoit de tirer des CorcyrëenSé 
Les vaisseaux qui portoient ces infortunés, 
f^ent contraints de .rçl4cher à Sàmps pou|^ 
8*y radouber*. Les jeunes Gorcyr^ns d^ceiif) 
firent à terre» accompagnée de leurs gardes^ 
Jjes habitans de Samos , instruits du projet 
atroce de Périandre , leur facilitèrent le 
moyen dîe se réfugier dân§ le . temple do 
Junon. Les* satellites da tyran tentèrent do 
forcer cet asile sacré pour en armcher leurs 
victimes. Les Samiens prirent les armes » ep 
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forcèrent les Corindiieiis à prendre la fuite 
et à se rembarquer avec précipitation. Pé- 
xiandre apprit k leur retour la yiolence que 
leur ayoit faite ceux de Samos. Dans cet 
intervalle , les Samiens s'étôiént empressas 
de renvoyer en toute sûreté les jeunes Cor- 
cyréens dans leur patrie. Périandre jura la 
perte des insulaires qui avoient osé arrètér 
sa Vengeance^ II mit aussi-tôt en* mer tinë 
flotte formiddble. ta ruine de Saihds ëtoit 
peut-être certaine , si la reconnoissance n'eût 

. armé les Corcyrëens. Leurs «forces navales 
SOTtirmit aussi-tôt , et joignirent bientôt celles 
des Corinthiens. Le combat- s'engagea ; et 
les- Corcyrëens, quoiqu'infîérienrs en nombre ^ 
triomphèrent par l'habileté de leurs ma- 
xiœuvres. La ilotte ennemie se retira en dër- 
sordre'^ après une perte considérable. Cette, 
défkite Mit le comblepau désespoir de Pé« 
rîandre 5 il fît une fin digne de sa cruauté. 

' Sa mort , en faisant cesser le motif de la rup- 
ture des Coiuithiens et des Corcyréens « 
nunena la paix entre ces àgax peuples. 
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CHAPITRE VIL 

. Les Corcyréens embrassent le GouvernemeiU 
républicain. Evénement e.xtraordmidre* 

* 

Xjes Corcyréens, après avoir sauvé Samos, 
ne songèrent plus qu'à ]Ouir des douceurs * 
de la paix. La trahison de .Lyoophron , et les 
troubles qui avoient suiyi *8a mort , les ' 
cîdèrent à ne point remplir ^ par une non- 
velle élection , le trône qui étoit demeuré 
vacant. . A l'exemple des Athéniens , ils em* 
brassèrent le . gouTcmement républicain. 

Peu après cette révolution , il amva up, 
événement qui frappa singulièrement les non-, 
veaux républicains. 

(i) Un pâtre avoit coutume de mener 
paître un troupeau àe taureaux assez près 
du rivage de la mer. Depuisr qnelque-tems 
un de ces animaux couroit chaque soir 
vers le rivage , en poussant des miigissemens 
éton^ans. Le pltré eut enfin la curiosité ^de 
. s'assurer par. lui-même quelle pouvoit en 
être la cause. Il suivit le taureau ^ et' décou- . 
vrit une quantité de thons d'une grandeur 

(i> FauMniai ^ Voy. do la Phocide» 




kjiu^ jd by Google 



I 

(63) .. 

* • • • 

forprenaiite. , Les paysans des enTvrons ^ 
fiirent bientôt informés. Ils acconnirent*au 

rivage , et firent long-tems d'inutiles efforts 
pour prendre quelques-uns de ces poissons. 
Le bruit s'en i^pandit dans Tile r les inttt^ 
laires ,* l'ésprit troTifblëv' inqniets d'an fait si 
extraordinaire , se hâtèrent d'envoyer con- 
sulter Toracle de Delphes. La réponse fut 
de sacrifier un ta^uréan à- Neptune, et qnp 
la pêche seroit abotndànte. L'ordre ^n dieu 
exécuté, la pêche répondit à ses promesses. 
Les Corcyréens, en reconnqîssance , dédiè- 
i«nt à ApcJ^on nn Caureaii d'airain^^ et un 
tt&ré à' Jupiter olympi^^ ' ' ' 

" ' Un accident ( i ) plus digile d^atientioa 
pensa faire condamner l'ofïrandè faite à Ju- 
piter. Un , enfant, en^ jouant , se frappa à 
la tête êdntïe;k stiatWéy et mottrurdu' 
£ès')$ESéiis firent k^ijÂbèês 2a taureau , êt lm 
condamnèrent à être exclu du temple. Heu* 
reusementApoUon prit sa défense : sonixino* 
l^cè ce^Qiuiuér^ il fut solenmellementabsous. 

La ntitmitedb^lèdécoiiyM et de la pêdie 
des thons, fut encore consacrée par di- 
verses médailles , irappées sous diiférens 
emblèmes. 
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CHAPITRE VIII. 

^ ligue générale des Grecs contre Xerxis^ 
Thémstode réfugié à Cor^._ 

^ ÏI^RODOTE place à l'an 8480 l'époque 
de cette fameuse ligue des Grecs qui ar- 
rêta toirent des armes de Xerxàs. Les 
Corcyrëens pamrent y entrer, et mirent en. 
mer soixante vaisseaux bien armés. Us ne 
furent point employés , soit par la crainte 
>de la puissance du inonuqne Persan ^ soit \ 
i||iitt les însiilaires se fussent flattés cle pro* 
fiter de la- ruine de la Grèce , et d'aug- 
menter leurs richesses et leur puissance par 
les i^yantfges que donnerait à leur navi* 

'gatioii et à leur commerce la fayear de* 
Xezxès. Us prirent le parti de demeurer 
neutres. Leur flotte mit cependant à la Toile| 
mais elle s'arrêta entre Pylos et Sénaros t 
"villes de la Lycaonie. Elle fiit spectatrice oi- ' 
me de la défaite des Perses et de la gloire 
des Grecs. L'indisposition de tout le Pelo- 
ponèse contre eux, fut le fruit què reti* . 
ffèrent les Corcyiéens de leur inaction.' . 
Thémistcicle (1), après ayoir délivré sa 

\ 

(I) Plutarque^ Vie ds TJiénittocW. 

patrie 
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patrie de ses ennemis , après avoir rëparrf 
les fortifications d'Athènes, y avoir ajouté 
des édifices digne^de sa magnificence ; après 
avoir plus iait encore, en rétablissant le* 
bon ordre ^ en * remettant les loix en vi- 
gueur , en les appuyant de nouveaux réglfe- 
mens , Thémistocle fut la victime de Tin- 
justice et de l'ingratitude de ses concîtoyelhs* 
Exilé d'Athènes, il se réfugia d'abord. ^ 
Argos : de nonveanz soupçons qu'il cons^îw 
roif avec Pausanias contre la Grèce , l'obli- 
gèrent de s'éloigner encore. Corcyre luio£> 
frit nn asile dàns ses ihaHiîmrs. Ce grand 
homme fat reçu dés insulaires avee dés déf 
monstra^ons de zèle, dictées par la recon- 
noissance. Leur arbitre dans otn différend 
qulls eurent #vec les Corinthiens sur la pos<- 
'session de Lencate^ il jugea en ieûr'fai^tir ', 
et ces derniers fîirent ' condamnés à payeit 
vingt talents aux Corcyréens. 

Il'apçujçU ^ait à Içjxr concitoyen exilé ,'n'ex- 

cita point le ressentiment des Athéniens , ou 
peut-être une sage politique les engagea à 
|e -^f^ûopjilc^. :J}» se jrangèrenrdu ^àrtî des 
Ç^rxyréexi^ , et so|ifprent,*)es armes la 
fnaXn » le^r défense contre Ifi- Péloponèsê 
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■ C H A P I T A E I X. 

Nouille guette.des Çorcyréens^.^et des Co- 
rinûucns. Cause de cette Çterre. Trepa- 
rafifs de CorinUte. 

C o a c T K B , par l'accrois^nMait de «a puisr 
sance, par ses succès, et par son «nbi*m, 
S^it depuis, long-tems la rivale et l'ennemje 
de fcorÈlhe. CeUe-d nourrissoit le desir le 
«lus vif de tiret enfin Tengeancp de ces 
Lulftires. La conduite des Corcyréens, jUimo- 
» oà le Péloponèse étoit menacé de sne- 
comber sou» les forces de XeF^,.les avoient 
«ndus suspects et odieux à preaqw. ^us k« 
Grecs. Ces dispositions fayorisoient le «87 
intiment des Corinthiens : ils n'attendoient 
plus, pour itonçre et éclater, .qu'un pré- 
texte plausible} U ne tarda pu à se 

Epidame , que Corcyre prétendoit 8tre tm« 
de Ls colonies, le leur fournit. Cette vdle 
étoit en pr6ie t d4. dissentions cruelles entre 
Z habitLs : les diffiSrens partis B'-^^r' 
«ax Corcyréens, réclamant leur médumoa 
DOW ttminer «es dÎTision» , P''»»^'^ 
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lion pour 'ïNunMer par la force le calme, 
lié ne reçurent qvfë des x^pùnsés tagues. Epi*' 

damé ne pouvant compter sur le secours des 
Corcyrcejis , pressée de plus en plus par les • 
troubles intérieurs et les préparatifs de ses' 
iroisins , qui songoient à en profiter , députa 
à Corinthe. Le tableau de la position de la 
colonie ne pouyait qu'intéresser. A ce pre-' 
mier motif', se joignoit une haine invétérée 
contre Corcyre. Les Çorînthitos ne pouvoient 
avoir une occasion plus heureuse ; aussi en 
profitèrent - ils , en accordant aux députés ' 
d'Ëpid^e les secours qu'ils demàndoient. 
Let CoymtÛ^s regardoient Epîdame^comme 
une de leurs colonies ; ils ay oient les mêmes 
prétentions sur Corcyre , parce que Chersi- 
tifilfis.de Corinthe y avoit régné. Chi se iiâta 
éSieaiyoyer des forces par terre et «par iner* 
Au premier avis qu*Epidame s'étoit mise sous 
la ||^tection de Corinthe , Corcyre arma 
vingt-cinq vaisseaux , qui furent mouiller en 
face de la ville. On la somma de renvoyer 
les étrangers qu'elle avoit admis , et de re- 
cevoir les nobles qui , dans la dernière 
émeute du peuple , avoient été chassés» Sur 
le Te£as, la flotte des Corcytéens , augmentés 
de quinze autres vaisseam, forma le siège. 
' i Les Corinthiens ne négligèrent rien pour 
se fortifier. Us décidèrent les Céphaléniens, 
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les Leucadiens , les Thébains , et plusieurs 
autres peuples de la Grèce , à réunir leurs 
forces aux leurs. Un déci*et du sénat con- , 
damna à cinquante dragmes d'amende qui- 
conque ne voleroit pas au secours d'Epidame. 

Les Corcyréens , de leur côté , ne voulant 
rien avoir à se reprocher; secondés des La- 
cédémoniens qui Içur étoient restés attachés , 
députèrent à' Corinthe. Leurs ambassadeurs 
av oient ordre de faire tous leurs efforts pour 
persuader les Corinthiens à se départir de 
leurs prétentions sur Epidame. Dans le cas 
d'un refus, ils dévoient déclarer la guerre. 

Les Corinthiens comptant sur une ligue 
formidable, s'obstinèrent à soutenir, les armes 
à la main, les premiers pas qu'ils avoient 
faits. Leur flotte, composée de soixante-quinze 
vaisseaux , fit voile , et deux mille hommes 
furent joindre l'armée campée à peu de dis- 
tance d'Epidame. ^ 
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CHAPITRE X. 

' ' ' 

Commencement dits hostilités» • 

L A flotte des Corintibiens amyée à OËthun ^ 

tin petit bâtiment corcyrëen s'approcha du 
général , et le somma de ne pas passer outre* 
L'amira} répondit qu'eft faisant ranger set 
Taisseaux en ligne de bataille. Les Corcy*^ 
réens ne pouvoient plus se flatter d'en venir à 
un accommodement avec leurs ennemis. Leurà 
forces maritimes se montoient à soia^te-dic 
Taisseanz. Trente* ifèstètent pour dontiilner 
le siège d'Epidame j les quarante attt/es s'a- 
vancèrent en bon ôrdre au-devant de l'en- 
Siemi. Le combat s'engagea : les insulaire^ , 
par leur Talcnir et rhabileié de leofs ma* 
nœuvfes , tHotaphèrent du nombi'e bien su- 
périeur de leurs ennemis. Les' Corinthiens 
perdirent quinze vaisseaux*, qiiî, ccvàdûits de- 
vant Epidàme^^ annoncèrent à ses . hàbitanft 
qu'il lie lenf restbit phx^ d'es}>éi«iu^'4ne dané 
la clémence du vainqueur. Le même jour 
la place se rendit. Les ^nditions qiié dic- 
tèrent les Corcyréens , furent que le3 étran"" 
gers introduits daos Epidame seroient vendus 

E 3 
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à rencanj que les Corinthieâs sêroient re« 
tenus piisoniiiers à la disposition dn'sénat 

de Corcyre. Pour célébrer une victoire si 
éclatante, on éleva un trophée sur le cap 
Blanc. U fut arrosé du sang d*i(ne partie des 
prisonniérSy iippitoyaUement égorgés. Xjes 
antres étoi^t destinés à gémir dans les fers. 

Tel étoit alors le sort inévitable des guer- 
riers. L'amour de la patrie, la défense de 
ieiirs biens , souvent aussi Tambition ^ leur 
faisoit affronter la mort dans les combsLlS)» 
£toient>ils assez malheureux pour tomber 
dans les mains du vainqueur , la lin la plus 
cruelle , ou des chaînes plus cruelles en- 
cojçe les y attendoient^ L'humanité ^ la dé- 
mence n'étoient point les Tertns des héros. 
Des lauriers ensanglantés étoient à leurs 
yeux plus précieux que la palme mêlée aux 
rameaux de la pauc. Le tainqueur triom*» 
phant étoit un vrai tigre , qui, maître de sa 
proie f s'empresse • de la dévorer. Peuples 
malheureux ! vous ne connoissiez pas la vraie 
gloire I VQi^ ne saviez pas combien il est plus 
hpffxt de tnoxDipher de soi-même que de ses 
ennemis • tous ne saviez pas queUfss douceurs 
sont attachées au pardon généreux accor^^^ 
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CHAPITRE XI* 

Retraite des deux partis, Mouvemens des 
Corinthiens pouf se procurer des alliés*' 

, Ambassadeurs de Contre et de ÇoriatAe 
à Athènes. ^ 

Lb8 Coriiitliieiis s'étoient retirés vers lo cap^ 
Œthmiy pour couTrir Leucade des entre- 
prises des Corcyréens. Ces derniers les y sui- 
virent , et 8*eil'orcèrent en vain d'engager un 
nouveau combat » où ils ne dou£oient pas 
d*ùne seconde victoire.' En effets Pennemi 
ëtoit encore déconcerté , et n'avoit point eu 
le tems de réparer le désordre et la perte de- 
sa première déiaite : rinsulairci au contraire , 
suiimé par le succès , revenoit au combat 
avec ardeur. Le général corinthien , bien 
convaincu du désavantage dans une seconde 
bataille > s'attacha à prendre lÎQe position qui 
le. mlfc, lui.et ses alliés , l'abri de toute at- 
taque. Ne pouvant en venir aux' mains » Par- 
deur des Corc^Teens se ralentit par le retard ; 
ils ne songèrent plm qu'à se retirer. 

Le sénat de Corinthe ne s'endormit pas i 
plualiQS pertes étoient grandes > plus s'alimnoifi 
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îè desîr de la vengeance. Tout le Poloponèse, 
ëmu par ses émissaires, prit fait et cause. La 
perte des Corcyrëens étoit jurée; une flotte 
formidable étoit prête à faire voile, et devoit 
leur porter des fers. 

Les Athéniens étoient demeurés neutres. 
En se déclarant pour les insulaires > leur puis- 
sance ponvoit balancer les forces réunies de 
la Grèce : entrant dans la ligue , la ruine des 
Corcyréens devenoit presqu'inévitable. Aussi 
Corcyre s'empressa - t - elle d'envoyer auprès 
d'Athènes ses députés, qui précédèrent de 
peu ceux de Corinthe. Ils furent les premiers 
à avoir audience. L'orateur représenta au 
sénat que les armes de Corcyre étoient des- 
tinées à punir d'abord des sujets révoltés ; 
qu'elles nes'étoient tournées contre le§ Corin- 
thiens, que parce qu'ils s'étoient ouvertement 
déclaré leurs protecteurs j que la justice de 
leur cause étoit manifestée par leurs succès^ 
Les Corinthiens n'ont plus de frein : si Corcyre 
succomboit sous leurs efforts, leurs propres 
alliés deviendraient leurs ennemis, et la Grèce, 
liguée aujourd'hui en leur faveur, ne pourra 
que se repentir un jour, mais trop tard , d'avoir 
soutenu leur orgueil et leur ambition : Athènes 
même ne sera pas à l'abri de leurs invasions. 

L'orateur corinthien s'annonça d'une ma- 
nière plus décidée. Corinthe vient d'éprouver 

» 
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raudacleuse ambition d'onc nation qui s'est 
déclarée l'^nneiàie de la Gàèce. Tant le Pé* 
lopoiièse est amié pour la justice , et la dé- 
fense de ma patrie est devenue la cause com- 
muné des Grecs. De tout temps votre alliée 
elle Terra sûrement ybs forces se réunir 
aiix siennes. Si ses espérances étoient trom» 
pées, vous vous piquerez, sans doute, d'être 
simples spectateurs de la ri^e entière .des 
iîefs Corcyréens. Un pafti contraire atttreroit 
•or TOUS les armés de- la* Grèce entière. 



CHAPITRE XII. 
« • 

'Athèhès embrasse le parti de Corcyre , lui 

envoie des secours. Bataille navale • Nou- 
' velle défaite, des Corinthiens. 

Xj£S avis f urent partagés dans le sénat. Les 
lins prétendoient qu'Athènes étoit intéressée 
à 'Contribuer k la ruine d'une république, fat 
setde qui pût , par sa marine y bal^cer sft 
puissance ; la seule qui , dans le tems où 
Xerxès youloit écraser la Grèce » ne rou^t 
point de iiemenrer oisive » cherchant à se con* 
dlier la faveur du 'Persan* . ' 
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Les autres, et sur- tout Përiclès (i), soYrte- 
noient que la justice étoit éyidemmont du côté 
de» Corcyréens \ qu'il serait hônteux de les 
abandonner , et que ce que Ton devoit le plus 
craindre , ne pouyoit être que les succès, et 
les progrès des Corinthiens, devenus puis* 
sans y et «noonragés par TaUiauce de tant de 
peuples. 

Cet i^yis ren^orta : il fut résolu que l'on 
condnroit une ligue offensive et défensive 
avec les Corcyréens ; qu'Athènes se d^lare- 
roit ennemie de toute nation qui attaqueroit 
son alliée. On répondit aux ambassadeurs de * 
Connthe que lé sénat, par cette déclaration^ 
n'ayoit point intention de rompre la'paixqui ré- 
gnoit entre les deux républiques 5 que les Athé- 
niens ne commenceroient pas les hostilités. 

Les Corinthiens ne furent pas plutôt ins- ' 
tmits de la réponse et de la résolution dea* 
Athéniens, que la flotte combinée fit inconti- 
aient voile. Elle étoit forte de cent cinquante 
vaisseaux , sous le commandement de Xéno- 
clidès , fils d'£nticlès« Le départ avoit; été 
précipité, pour ôter aux Athéniens le teâis 
d'envoyer des secours à leurs alliés. Les 
Corcyréens avoient cent dix vaisseaux com- 
mandés par Miltiade, Esmidès et Euribate* 

r > ' ■■■■■■■■ Il < 

<i) Plutar<iu© , Vie de Périçièi. • • 

• • • 
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' An premier avîs que la flotte ennemie s'avan- 
çoit , ils appareillèrent pour aller l'attendre à 

.Civota en Épirë. Dix vaisseaux athéniens 
Tinrent les y joindre. Ils étoiènt sous les ordres 
de Laoédëmonius , fils de Cimon. Térîclès , 
rival de celui-ci, paroissoit avoir cherché, en 
ne faisant donner au iils que des forces si 
penxonsidérableSy de Tempêkher de se distin-' 
guer, et de l'exposer* aux soupçons de ses 
concitoyens : il fit aussi nommer à ce général 
de;ux collègues , Diotenes et Protkéas , qui 
pouToient que gêner ses op^ations.^ ' 

Les Corcyréens s*avanc<èrent an-devant de 
Tennemi. Leur flotte marchoit sur trois co- 
lonnes,. I<^armëe des Grecs s'étoit arrêtée près 
de Leucate^ pour embarquer deux mille 
hoinmes de renfort. A la vue des Corcy- 
réens , elle prit le même ordre de bataille. * 
Le combat s'engagea : la victoire se rangea 
du côté des insulaires ^ et leurs ennemis cker- 
chèrent bientôt leur salut dans la fuite. Ils 
avoient laissé sur la côte les bagages des 
troupes qu'avoit embarqué la flotte : la garde 
fn avoit été ^oniiée à xui ibible détachement. 

*'ïies Corcyréens^ au lieu de profiter de la 
victoire qu'ils venoient de remporter pour 
détruire les forces navales de levu'S ennemis, 

^. j^ui fuyoient en désordre , ne songèrent qu'au 

pillage. Ils firent im débarquement , et per- 

.• . % \ . . - - 
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âirant , par une aVidité .déplacée » le momènt 

f avorable , et peut-être Tunique , de termi- 
ner glorieusement une guerre cruelle. - 

Les Coriathiens gagnèrent le mouiïlage de 
Ciirota, et les Cotcyréens rentrèrent' dans le 
port de Corcyre t trente vaisseaux athéniens 
sous le commandement de Glaucus et d'An- 
docidide^y étoient arrivés. La £otte combinée, 
quoiqu'ayant essuyé une perte considérable^ 
d&s la dernière acnôn ^ se reniit Cependant 
en mer pour tenter de nouveau le ^ort des 
armes. La vue du renfort des Athéniens leur 
iit appréhender une seconde défaite y et les 
décida à rentrer à Civotaé Ils députèrent aux 
généraux athéniens , pour leur représentet 
que leur armement étoit une violation des 
droite de la paix, La réponse fut qu'Athènes 
4voit armé pour défendre les Corcyréens, et 
non pour attaquer lës Cc^âthiéns ; qu*ilà. 
étoient maîtres de retourner à Corinthe , et 
n'avoîent point à craindre d'être inquiétés 
dans leur retraite. L'annéé combinée prit ce 
pard) aptès dvoir dressé, iui: ti^ophéè à Ciyota^ 
en mémoîte de la bataille de Lencaté f ét tout 
Vaincus qu'ils étoient, ils prétendoient avoir 
eu l'avantage. Les Corcyréens satisfirent éga- 
lement leur vanité, en élevant un trophéé 
sur leurs cAtés , tk-à-vis de celui des C6^ 
rînthîens.- -^A:;'-:r -^'iv • ^/■ ^ ! 
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C H A P I T B. E XIII. 

0 

Nouveaux: préparatifs des trois républiques. 
A^j^nes députe auprès des Zacinthiens ^ 
des Céphaléniens ^ et de plusieurs villes 
du- Péloponèse. Perdiùcasi m de Macé^ 
doine y et les Lacédémoniens , se déclarent 

' contre les Corcjréens. 

m 

m 

L JE s Corinthiens y en se retirant y n'avoient 
point renoncé à la guerre. Ils s'occupèrent 
$an9 irélâche à réparer leùr perte » et à ang* 
menter leurs ibincB. navales. Gorcyr» et 
Athènes formoient de lepr côt^ de nouveaux 
arj:^emens« Chacun songeoit* à profiter de la 
suspension des hostilités » pour se .préparer 
à nouvelle ^campagne. Les Athéniens 
avoient peut-être à se . reprocher de n'avoir 
pas envoyé un secours «plus considérable à la 
bataiUe de Leucate : ib pouvoient aussi blâmer 
leurs généraw de Ae s^étre pas opposé an 
pillage qui avftit fak perdre roccasion de dé* 
truire entièrement la iiotte ennemie : Corin-f 
tiie eût peut-être succombé , et sa ruine met- 
toit fin è. une guerre dont les suites ne poù- 
voi^t que dppner des inquiétudes. AtÛnes 

\ 
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ii*avoit-elle pas aussi à craindre que les Co- 
rinthiens ne sollicitassent les peuples de la 
Sicile à entrer dans la ligue? La rivalité qui 
régnoit entre Athènes et Syracuse pouvoit 
assurer le succès d'une pareille démarche. 
Les deux républiques avoient tout à craindre 
d'une alliance aussi formidable. Elles îB'em- 
pressèrent de députer auprès des Zacinthiens 
et des Céphaléniens , pour Içs engager à em- 
brasser leur cause. Athènes s'efforça aussi 
de détacher plusieurs "villes du Péloponèse du 
parti des Corintliiens. Toutes les forces 
navales qu'Athènes et Corcyre purent mettre 
en mer se montèrent à cent soixante -dix 
voiles. Les troupes de terre formoient une 
assez forte armée. On en détacha une partie 
pour renforcer la garnison d'Athènes , et 
couvrir les différens postes de la république 
les plus exposés aux incursions des ennemis. 
La flotte prête à appareiller, se tint en obser- 
vation des mouvemens des Corinthiens. 

Ceux-ci n'avoient rien négligé de leur côté 
pour se raffermir dans l'alliance des peuples 
du Péloponèse. Comme l'avoient bien prévu 
les Atliéniens, ils ayoient aussi envoyé en 
Sicile et en Italie , et en attendoient inces- 
samment des secours. Ils avoient réussi à faire 
déclarer contre les Corcyréens, et leurs alliés, 
Perdiccas, roi de Macédonien et les Lacédémo* 



nïçnê. Samos et Bizance, villes de la domina- 
tion d'Athènes, avoient profité de Toccupa- 
tion que lui donnoit cette gtierre pour se 
soulever. 

Tout sembloit favoriser les Corinthiens. 
Leur flotte se mit en mer avec confiance : 
mais le bon ordre et la ferme contenance des 
vaisseaux athéniens et corcyréens lui en 
imposèrent^ elle n'osa tenter le con^bat, et 
prit encore le parti de la retraite. 

Les Athéniens et les Corcyréens tinrent la 
ïner. Un violent coup ^de vent porta une par- 
tie des vaisseaux athéniens sur la côté de 
l'île de Crète. Ils y rencontrèrent dix bâti- 
mensde Leucade, qu'ils attaquèrent aussi-tôt. 
Les Leucadiens , après une vigoureuse résis- 
tance , furent enfin contraints de se rendre: 

La prise des dix vaisseaux fut le seul é\ré* 
nemeut remarquable de cette campagne. 



( 8çî 



C H A P I T R £ X I y/ 
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JLe^ troubi^^ q^i agite rK Cofc^re ffiftçri^fin^ 

4^BLXpi;s de soutenir le poids d'une guerrô 
pénible 9 Covoyre étok en mèmp-titnMea proîf 
à dea diflisrat£oiui domestûfiieft. Le -j^ple et 
)a noblesêe s^^lmit^d4Muii«ly et tfbnbfident 

deux partis. Le premier ne voyoit plus sans 
peine Tautorité concentrée dans le eo^s^es 
noUes ! cenx-qi étoient ^k^ de refioaé^ à 
des privilèges trop éken à;leuF ànabi^rà» Lek 
esprits s'exaspéroient chaque jour. Les Côrîni 
thiens , pic[ués de leurs défkites et des succès 
de leiira ièniiemis', •pa^ofitèrcM'dès trèufailes- in^ 
témes de Corcyre y pour se livrer à une ven- 
geance aussi basse que cruelle. Ils avoient 
entre leurs mains (diètHf^cènT cinquante nobles 
de Corcyre faits prisonniersf à la journée de 
Leuçade. Ges nobles sonttout-à*cotip soulagés 
de leurs fers » et remis en liberté; leurs gardeé 
^îit ordre d'avoir pour eux les plus grands 
égards, -Les Corinthiens ne i'aisoient point 
mystère de ces démonstrations d'amitié envers 
leurs prisonniers eorcyréens. Elles ne pou« 

voient 
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voient qu*être bien suspectes dans les circons- 
tances critiques où se trouvoit la république» 
Les Corintliiens parurent vouloir couvrir leur 
projet, en publMnt un accord l'eint de huit 
cents talens que dévoient payer les prisonniers 
pour leur rançon. Ils furent renvoyés à Cor- 
cyre. Ils s'étoient engagés avec les Corin- 
thiens de renverser le gouvernement répu- 
blicain , et de faire rompre l'alliance avec les 
Athéniens. Ils arrivèrent au moment où les 
esprits étoient le plus échauffés : plus d'une 
fois on avoit été sur le point d'en venir aux 
armes : la crainte des ennemis extérieurs étoit 
le seul motif qui contenoit encore les deux 
partis. Les plus sages ne cessoient de repré- 
senter que ces divisions intestines causeroient 
la ruine de Corcyre, que les Corinthiens envi- 
sageoient déjà comme leur proie assurée. 
Les 'deux cent cinquante nobles se rangeant 
du parti de la noblesse , exagèrent les f orces 
des Corinthiens , crient que l'alliance avec les 
Athéniens sera la cause infaillible de la ruine 
de Corcyre. Le peuple au contraire, rcco^Mfiis- 
sant des secours d'Athènes , soutenoit ^fe si 
jamais l'alliance devoit se maintenir, c'étoit 
dans un moment où Athènes se voyoit sur le 
point d'être accablée, par les forces réunies 
des Grecs, dont elle s'étoit attiré la haine, 
en s'em pressant de secourir Corcyre ; qu'une 
j, F 
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«11881 indigne t]:almon assiireroit la répa«* 
bliqne d'être' justemetlt abandonnée de tous 
«es alliés , snr-tout si la fortune des armes 

yenoit à se déclarer contre eHe. Ces sentirnens 
étoieiit vivemeut soutenus par Pithias, le chei' 
- du sénat. 

• Le parti de la noblesse crie à la trabison* 
On accuse Pidiias de Tonloir liinrer Coreyre 

aux Atliéniens. Il les aimoit en eiFet : il les 
recevoit dans sa maison , où il les combloit 
d'attentions. Ses vues étoient pures : le bien 
deisa patrie» en maintenant une alliance dont 
là rupture ponvoit décider de sa ruine y -étoit 
Punique motif de sa conduite. Ses ennemis la 
présentèrent sous les plus noires couleurs ; ils 
flÀiôncèvent Pitbiaa comme im traître. Fort 
ée son innocence y 11: ne cherche pplnt à se 
laTer d accusation dictée par la haine la 
plus violente. D'accusé, il devient lui-môme 
accusateur. 11 cite CQu^e coupables d'avoir 
hsisé kta Ml^^ cin q 

4iS plus pniHÉiÉit^^ie4a noblesse* La puni* 
tion^cvoit être une amende d'une livre d*or 
p<4llîp!haque colonne. Au moment où les acr 
Cttsés attendoiml leur eentence» leurs parti- 
eius leee«ÉtrBenirée àMènat , et s'annant de 
fioignards qu'ils tenoient cachés sous leurs 
vétemens , ils éfz(jrseiit Pithias et soixante-dix 
sénateuxs : les autres, eurait le bonheur de &^ 
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sauver, une partie à bord d'un vaisseau athé- 
nien mouillé dans le port de Corcyre. 

Cependant le vaisseau corinthien qui avoit 
ramené les nobles prisonniers , étoit resté en 
observation des succès du complot. # 

Le peuple , épouvanté par l'assassinat des 
sénateurs, porta ses soupçons sur ses alliés 
comme sur ses ennemis. Il se méfia autant des 
Athéniens que des Corinthiens, et décréta 
qu'on n'admettroit plus qu*un seul de leurs 
vaisseaux à-la-lbis dans le port de Corcyre. 
Avec la même inconsidération , on députa à 
Athènes pour y porter des plaintes. Le sénat, 
justement piqué d'une conduite aussi légère 
des Corcyréens, reçut leurs envoyés avec dé- 
dain. Sa réponse fut Tordre de les empri- 
sonner* 
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CHAPITRE XV. « 

Les^troubles continuent dans Corcyre, JLes 
JUacédémomens paraissent tomt^à^coup^ et 
^ se joignent à la noblesse , tandis que les' 

Athéniens soutiennent le parti contraire,' 
Faits d*armes. Vengeance du peuple, . - 

Ço&cTRB ëtoit de plus en plus Aéùàxéé 
par les dîssentîons dé.ses habitans. Les Lacé- 
démoniens en aboient suivi avec attention les 
progrès. Devenus les ennemis des Corcyréens 
depuis leur alliance ayec Athènes , ils ayoient 
résolu de sàtisfaire \ leurs dépens • leur res»^ 
sentiment contre les Athéniens. Leur flotte, 
de retour d'une expédition contre Lesbos, où 
ils aToient échoué , embarqua un bon nombre 
de troupes 9 etiitToilepourCorcrre. Le géné- 
ral Lacédémonien eut ordre d^haufFer de 
plus en plus les esprits, et de soutenir le parti 
de la noblesse. Les Lacédémouiens avoienc 
paru à la vue de la ville au moment où les 
sénateurs venoient d'étx^ égorgés. Un des bâ- 
timcns les mieux armés forçant de rames , 
s'avança dans le port. Son équipage débar- 
qua, et courut se joindre aux nobles, qui? réso* 
lurent alors d'en venir aux mains avec le 

I > 
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pevple* Le* combat s'engagea , et la nuit séale 
répara les deux partis. Le penple s'étoit em- 
paré des deux rochers (aujourdliuî laforte- 

. resse vieille.) La noblesse étoit demeurée maî- 
tresse de la ville. Au jour , les habitans de la 
campagne accoururent les 'armes à ia main ^ 
pour se joindre au parti du peuple, que les 
nobles, secondés des ïiacédémoniens, et de 
huit cents hommes venus de TEpire , tenoient 
bloqués. Animés par lè secours des paysans , 
léft assiégés firent une sortie. La m4|ée iiit des 
plus sanglantes : la* victoire fat long - tems 
indécis^ Elle se déclara enfin en faveur 
du peuple , dont les efforts furent secondés 
ipax les femmes y qui, du haut des maisons, 
accablèrent les nobles sous unes grêle de 
pierres. Ils prirent la fuite j une partie chercha 

!un asile dans Tarsenal, une autre courut à 
bord du vaisseau lacédémonien , d'autres se 
jetèrent dans celui des Corinthiens, qui n'é- 
toit- point encore parti. Les nobles, pour arrê- 
ter le peuple dans sa poursuite , avoient mis 
le feu à,.la ville ; un vent qui s'éleva tout-à- 
CQup, et qui portoit les flammes du côté de la 
mer^ arrêta, heureusement les progrès de l'in- 
cendie. ' J^, 

Les deux vaisseaux corinthien et lacédé- 
monien s'éloignèrent, pour ne point a'expO"' 
ses.an ressentiment du peuple. 
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Cependant les^ Athéniens , onbHant la con* 
duite inconsidérée des Côrcyréens à leur 
•égard , af&ctés des suites que pouvoient 
avoir les dangers qui, en causant la ruine 
de la république leur alliée » leur devenoient 
en méme^tetns une sourcé de^malheurs, s'em^ 
pressèrent d^envdyer de nouvelles forces. Le 
vaisseau athénien reSté seul dans le port de 
Corcyre, fut bientôt rejoint par douze autres 
edus le* commandement de Nicostrate. Ils 
«voient à bord cinq cents -bommes de dé- 
barquement. Le général , suivant les ordres 
qu'il en avoit , employa, d'abord tous les 
moyens pour amener les deux partis à un 
accommodement. Il aurolt peut-^tre réussi : 
mais le ^uple s'obstina à exiger que Toii 
chassât de Corcyre quatre cents rohles des 
plus échauil'és. On avoit prié Nicostrate de 
Âe point quitter le port, pour tenir én respe<^ty 
par sa prësctticèy la faction des nobles, qui 
«*agîtoit toujours. Cependant ceikx-cî, pré- 
venus de cette résolution , se réfugièrent dans 
le temple de Castor et PoUux. Us y eussent 
été la victime de la fureur du peuple, si 
Nicostrate n'eût réussi à les tirer de Cet asile» 
Il les*tt transporter sur une petite île, où il 
fournit à leurs besoins. 

Sur ces entrefaites, les Lacédémoniçns, qui 
avoient quitté le canal de Corcyre, pomr aller 
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chercher .danfi le Féloponèse de noi^yèllM 
. forces I repdmMit avec cinquante-trois Taisr 
•eaiix. Us ne dissioinlèrent point lenr dessein 
de soutenir le parti des nobles. Le peuple 
irrité ne se contint plus. On court aux armes ; 
on se précipite en foule dans soixante vais- 
seaux qui appareillent sans ordre, et s'aYast* 
cent au-deyant de la flotte lacédëmonienne. 
Nicostrate Youloit sortir le premier ; les 
Athéniens, mieux armés, ëtoient bien plus 
en état d'exécuter les manœuvres : la préci- 
pitation des Coreyréens ne lui en donna pas 
le tems. 'Le conlmt £aX bientôt engagé. Les 
Coreyréens n'observoient aucun ordre de 
bataille : la confusion devint générale ils 
ne se distingnoient même, plus entre eux. Ni- 
/Costrate avoit attaqué aussi de.soii côté; il 
avoit rompu Taile droite des Lacédémoniens, 
et coulé bas plusieurs de leurs vaisseaux, lors- 
qu'il s'aperçut dn désordre de ses alliés, Iltfua* 
nœuvra aussi-tôt de manière à les dégager, et . 
.à leur fadliter'la' retraite : les insulaires ne 
surent point profiter des manœuvres du gé- 
néral athénien : ils se retirèrent dans le plus 
grand désordre, et furent encore honreux dm 
n'avoir perdu que quince yaisseavz* 

Les Lacédémoniens gagnèrent un^ mouil- 
lage du continent yoisiiji : ils réparèrent à la 
hâte les dommages de leur flotte , er dès le 

F 4 . 
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lendemain reparurent sur les côtes de File. 
Ils exécutèrent 9 sans opposition, le débar-, 
quement de^leurs troupes , et formèrent le 
siège de Corcyre par terre et par mer. Mna- 
sippus les commandoit. La ville n'étoit point 
approvisionnée pour soutenir un .siège; elle 
ne pouvoit qu'être mal défendue par des ha- 
lutans divisés eptre eux. Elle dut peut-être 
son salut à la conduite aussi peu loyale qu'im- 
politique du général Lacédémonien. Il ne 
sut pas ou négligea de maintenir la discipline 
dans les troupes ; elles se répandirent dans les 
campagnes, et se livrèrent au brigandage et 
à la rapine. La perte la plus considérable 
tomboit sur les nobles, dont les . terres et les 
propriétés furent ravagées. Le parti de la 
npÛesse se plaignit d'alliés qui violoient 'si 
indignement tous les droits ; il ne vît plus en 
eux que de vrais ennemis. Les plus sages 
et les plus accrédités du peuple , saisissant 
cette beureuse circonstance, proposèn^nttaux 
nobles d'entrer en accommodements Geip^ai 
acceptèrent ; et l'on s'aboucba dans le temple 
de Junon. Il l'ut résolu que trente vaisseaux, 
en état de naviguer, seroient incontinent 
armés sous le commaoïdemejat nioiUe^; 
Les XAûpdémaniens prirent'le.parti de :0ê re- 
tirer.' Mnasippus , leur général , paya de sa 
tête la* rupture avec les nobles, causée par 
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1^8 ravages des soldats , dont il n'avolt point 
réprimé l'acidité et rindisclpline. Leur re> 
traite fut encore accélérée par l'ayis qu'ils 
«urent qu'Eurîmédoiite et Iphicrates, géné- 
raux athéniens , d'une valeur et d'une expë* 
rience Becoonuies , amenoient à Corcyre un 
.secours de scnsante-^diz voiles. Us s'étoi^t 
rendus* jaaitrçs , auprès, de Céphalonie» de 
dix Vaisseaux envoyés atix Corinthiens par 
Denys , tyran de Syracuse. Les Athéniens 
iureotireçus avc^ des démonstrations de joie 
d^antant plus grtode, qve les Cercyréois 
étoient encore i'rappés dn danger auquel les 
avoient exposés leurs divisions intestfces. Le 
parti de la noblesse , toujours attaché au 
gouvernement, aristocratique ne vit pas sans 
peine les protecteurs de ses adversaires et 
de la démocratie : il n'eut point la prudence 
de dissimuler. Le peuple n'écouta plus que 
le ressentiment , et s'y livra sans bornes. 
•Tous ceux dont on se inéficit , &rent mis à 
mcirt. Par -tout couloit le sang des malhçn- 
reuses victimes de la fureur et de la vengeance 
du peuple. En sept jours que la flotte athé- 
nienne resta dans le port de Corcyre 9 09 
compta jusqu'à quinse cent$ meurtres. Le 
fer , le feu p<utoient par-tout l'épouvante et 
la mort. Là , expiroit un infortuné percé de 
cpups de poignai:d p. ici, .un autre , suspendu 
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du haut d'une rodie , oUfroit aux Athéniens 
le spectacle aussi instructif que terrible /du 
ressentbnent et de la 'cmàuté de leurs alliés | 

d'autres , etlSn , terminoient dans les flammes 
des jours qui ne dévoient être sacrifiés qu'à 
la défense de ceux même qui les y^avoient 
jNr^ei^tés* T^e fut la fin tiiagique deila-plU'* 
part de ces nobles , dont la valeur «voit été 
lon^-teras le rempftirt de Corcyre , èt dont 
les lumières et la sagesse auroient dH as&u- 
Ter leUioiilieiir* - « > * ; 

Qnek que lussent l'aditeement et les re*> 
<^rclies du peuple , cinq cents nobles échap- 
pèrent •à sa fureur. Ils se réfugièrent en 
Epire ; d'où., s'étant fortifiés » ilsfaisoient des 
irra|itions dana Me de Corcyre. Us étoienÇ: 
parvenus à la réduire -à niie espèce de fk* 
mine : rien n'étoit respecté dans leurs incur- 
sions. La vengeance, le désespoir les gui- 
doient : ils n'ëtoient t&osoM pàt aucoif mdtif |; 
.ienimes , en&ns $ amis , Ibrtunes , tout leur 
frvoît été enlevé ; il ne leur restoit plus que 
la vie : ils la dévoient, non à la pitié de 
leme-^çoncitoyeiis y mais à leur mifease à 
ee mettre à cawmxt de letm poursuites. Pou^ * 
voit-^il leur en coûter betfnooup ponr' en 
faire le sacrifice? Ils avoient en vain im- 
ploré du secours des Lacédémoniens et des 
Corinthiens, que la crainte des Athéniens 
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tenoit esL respect. Réduits à eux-mêlnes, leur 
Ibiblesse ne les arrête pàs^ ils forment le 
projet xPaller s^eilflerelir 'sous les ndnes de 
leur patrie. Quelques Epirotes se joignent 
à eux ; ils passent sur les rifes de Corcyre, 
èt brûlent leuie bâtîmens , ponr s'ôter tout 
espoir dans la fiike> et se mettre ainsi dans 
la nécessité de vaincre on de mourir. Ils 
s'emparèrent d'abord du mont Isthon ( au- 
jourd'hui mont Olivète ) , près de la ville ^ 
et s'y fortifièrent de leur miens. Ils ùâaoient 
de ce poste avanfagenx des inctanioas fus* 
•qu'aux portes de la .ville 5 rien ne pouvoit 
les arrêter. £niin ils la forcèrent , et s'y éta- 
blirent. Ces succès firent sortir do leurs- xe<- 
traites bien des partisans qui s'étoient tenus 
cachés. Les foAs' des noUes 8*angtiientèlrent 
rapidement 5 et Tîle entière eût peut-être suc- 
combé sDus leurs eiiorts^ si l'arrivée de 1^ 
flotte athénienné* commandée parEorimédoB, 
ti*eftt fait changer la fomme. Le peuple, sou» 
tenu d*nn puissant renfort , obligea les nobles 
d'évacuer la ville , et de se retirer de nou- 
ireau sur le mont Isthoil^, oà ils furent aussitôt 
assiégés. Après aToir rftlpQùSêé pluaienr» aa» 
sauts ; après avdir fait dee^ prodiges de valeur , 
contraints enfin de se rendre^ ils capitulèrent 
avec les Athéniens , qui leur accordèrent la 
w.'Le peu|»le étoit fturîeuz de Yoir sa proie 
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édiappéé de ses matins. Les prisonniers fu* 
rent conduits spr la petite île de Pitia ( an*- 
jonrd'hui Vido , ôn l'Bcneâ de la Paix ). Bu- 

rimëdon se proposoit de les transférer ensuite^ 
k Athènes. Le peuple, avide de leur sang, 
se. servit d^nn stratagème pomr les tirëf des 
«laitts des Athëmens. Des paysans envoyés 
exprès f persuadèrent aux prisonntérs que 
l'intention d'Eurimédon étoit de les remettre 
à leurs ennemis* lis les engagèrent sans peine 
à chercher leur salut dans la fuite , et leur 
IHrésentèrent l'èccasion d-un bâtiment qm de-* 
▼oit faire voile pour la Sicile. Les Atlié-t 
niens , instruits à tems de leur évasion y les 
arrêtèrent, et les livrèrent "aussi-tôt aû peuple. 
Ils durent renfermés daiis un vaste édifioe^^ 
^fi l lju né d'une double haie4le soldats. . Soi^ 
Xante , tirés de cette prison , sont chargés d'in- 
jures , d'imprécations : des bourreaux les dé- 
|ionillentf on<les c<mdiiit autour de la ville» 
en 1^ battant de verges I ils expirtat-sous 
les ^oups.' Ceux qui* ëcotent demeurés .en^^ 
fermés , sont bientôt informés par les cris du 
peuple y du sort funeete de leurs compagnons 
d'infortune. En vain tente-t-on de les faire 
^sordr. Le peuple , en. fureur» moiitê'siir le 
toit de* rédii^ce , et les enseTelit soûs dea 
■ monceaux de pierres. L'innocence de leur 
sexe et de leu^âge ne sauva point les iiemmea 
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€t les enfans de ces malheureiix du ressân* 
timent du peuple. On leur conserva la yïe , . 
mais pour gémir dans k plus cmd esdaiyage. 

CHAPITRE X Y L ' 

• 

Guerre des Athéniens en Sicile, Nouveaux 
troubles dans Corcyre. Le calme se réta^ 
. .bUt, Artaxerxès conclut la paix eMn 

les Athéniens et les Lacédémoniens* 

• •• • 

* • • ■ 

J-JB massacre des nobles rétablit pour quel-* 
que tems la tranquillité dans Corcyre. Les 
Athéniens ne pouvoient se laver de la tache 
d'y aiiroir' contribué, en fayorîMnt lés fureurs 
du peuple. Toute leur-conduite ayoit foufoura 
été dictée par le sentiment seul de leurs inté- 
rêts. Athènes projetoit une expédition en 
Sicilie, et le secours des .Corcyiéens Ini 'de- 
^renoit iflâiportanl;. BUe ne pôuToit 7 compter 
tant que 4u^6r^îent les dissentions entre le 
peuple et la nol^esse. Elle avoit dessein de 
Jbm de Corcjre une place d'armes pour ses 
ftvces de mer et de terre. Une île en proie 
à «les- divisions sanglantes , ne pouvoît étt« un 
séjour sûr et paisible pour les Athéniens, qui 
jouoient un si grand rôle dans tous ces 
4ro9hles.* 



( 94 ) 

Une flotte de cent trente-quatre vaisseaux 
fut réunie dans le pbrt de Corcyrc. On passa 
en revue les troupes de débartjueraent : elles 
se moritoient à cinq mille hommes d'armes j 
nombre qui paroît d'abord bien foible pour 
une expédition aussi considérable , si l'on ne 
l'ait pas réflexion que chaque homme d'armes 
avoit ses subalternes. Cette flotte, sous les 
ordres de Nicias, général athénien, fit voile 
de Corcyre , et réussit à faire un débarque- 
ment en Sicile. 

Tandis qu'une partie des insulaires répan- 
doit son sang sous les drapeaux des Athé- 
niens , la discorde rallumolt ses feux dans 
Corcyre. Quelques nobles avoient échappé 
au sort tragiqije de leurs compagnons, soit 
par une retraite faite à tems, soit par une 
grâce spéciale accordée à leur petit nombre, 
4lont on croyoit n'avoir point à craindre le - 
ressentiment. Quelque foible que fût ce reste 
de parti, le départ de la flotte qui emmenoit 
tin bon nombre de ses adversaires^ lui parut 
ime circonstance favo.rabl^ pour éclater de 
nouveau. On s'assura d'abord des secours des 
Lacédémoniens , qui , tendant toujours à la. 
ruine de Corcyre, s'empressèrent d'envoyer des 
forces. Les républicains, pressés par le danger, 
ne perdirent fx)int de tems, et armèrent à la 
hâte le peu de vaisseaux restés àan^ le port 
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de Corcyre. Ils se préparèrent à arrêter la 
flotte lacédéuionienne, en attendant un se- 
cours d'Athènes, qui leur ëtoit annoncé, sous 
la conduite de Tiinothée. A la vue des Atliéf 
niens , les Corcyréens encouragés ne différè- 
rent plus d'attaquer. La flotte lacédémo- 
nienne battue se retira en désordre, laissant 
à la merci du vainqueur les traîtres qui 
l'avoient appelée. Timothée affermit le gou- 
vernement démocratique. D'après son avis^ 
tous les nobles furent condamnés, et mis à 
mort. 

Cependantrarméeathénienneyquoîqu 'ayant 
eu des succès en Sicile, se voyoit affoiblie, et 
,avoit besoin de renforts d'Athènes. Il étoit 
difficile d'en faire passer : on avoit tcTu jours 
la flotte lacédémonienne à craindre. Dans un 
moment aussi urgent, Démosthènes, qui étoit 
alors àla tête du gouvernement, proposa d'en- 
voyer solliciter les Corcyréens de faire un 
nouvel effort. Eurimédon fut chargé de cette 
mission. Les Corcyréens réunirent quinze bâ- 
timens, qui, joints aux Athéniens , partirent 
aussi-tôt , et arrivèrent heureusement en Si- 
cile. Ce secours remit Nicias en état de con- 
tinuer la guerre. La victoire qui jusqu'alors 
lui avoit été favorable , l'abandonna. Des 
pertes continuelles obligèrent enfin les Athé- 
jriieus à s'éloigner d'une terre arrosée de leur 
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sang y et où ils ne pouvoient plus espérer de 
cueillir des lauriers* Leur retraite fut ^uvent 
troublée parla flotte lacédénumienne. Nëgré« 
pont et plusieurs «.utres îles de la domination 
des Athéniens , secouèrent le joug : mais ceux- 
ci, secourus parles'Corcyréeos» les £rentreni« 
trer dans le devoir. • 

Sur ces eiltrefaitesV Artéaserxès, roi de Perse, 
qui mëditoit une expédition en Egypte, desi- 
l^t ne point laisser. derrière lui la Grèce soua 
les armes I, oflnt sa médiation pour condure 
la paix entre les républiques belligéranteB.-«Il 
réussit djans ses négociations , et termina lea 
diiférends qui av oient agité la Grèce. 



! .. C H A P I T R E X V I L 

J^i/i des troubles dans Corc^re. Cette île de- - 
. ^Um le refu^ d^Aristote ét d^Alexandreé 
. Progrès du 'luxB et de la sqmptuasiié dem» 
la table.. 

Xi'ivoqiTB henrèosé où les di£Pérens piartis 
de la Grèce renoncèrent enfin à des dissent 

tions , à une guerre qui les avoit également af- 
i'oiWis, fut aussi celle où Corcyre commença 
i goûter las* donceuxa- de la tranquillité, A 

Tombre 

• * 
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Pombre de la paix > elle répara bientôt toutes 
les pertes qui avoîent été la snite de ses dm- 

*ions intestines , et des guerres qu'elle avoic 
en à soutenir ^u- dehors. Son alliance fut 
xeehercliée de ses voisins , et les infortunés 
trouvèrent dans soil sein un asile assuré. / 

Arîstote, chef de la secte des Péripatëticiens, 
poiu*8uivi par la haine des Athéniens , passa à 
Corcyre. Toute sa philosophie n*avoit pu le 
mettre à l'abri des traits de Tamour. £rmia, 
aussi célèbre par ées débauches , que par «es 
charmes, avoit triomphé de son cœur. Une 
violente passion aveugla le philosophe. Dans 
son' délire y il prétendit élever au rdng des 
Dieux la beauté (|u'il adoroit. U célébra dans 
des hymnes ses attraits; il consacra des au-^ 
tels à sa mémoire, lorsqu'elle eut payé le tri- 
but à la nature. Le cuite insensé d'Aristote , 
plus digne de compassion que de ressenti* 
ment, révolta Tesprit superstitieux de ses con- 
citoyens. Accusé d'irréligion, ilauroit infail- 
liblement succombé , s'il ne se fîftt prompte- 
ment dérobé, par un exil volontaire, aux 
poursuites de Démo{>hile, vil dénonciateur dé 
sa foiblesse. L'aceueil que lui firent les insu- 
laires , les agrémens qu*il trouva dans son 
nouveau séjour, ne contribuèrent pas peu à 
adbucir ses peines. 

Alexandre de Macédoine avoit quitté la 
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cour de son père, et ëtoit alors en Epire* 

Olympias sa mère avoit été répudiée par Phi* 
lippe, qui, en secondes noces, avoit donné sa 
main et sa couronne à Cléopatre. Alexandre 
s'efiforçoit de calmer les chagrins d'Olympias 
dans son exil. Arîstote se rendit auprès de 
ce prince. S'entre tenant un jour sur les pays 
circonvoisins de l'Epire , Téloge que lit le phi- 
losophe de rile de Corcyre, excita la curiosité 
du jeune prince. Il youlut la s&tisfaiiey et se 
rendit dans l'île. Les €orcyréens le reçurent 
avec magniiicence. Alexandre leur promit en 
tout tems son appui. ' 

Le luxe avoit dès-lors fait de grands pro- 
grès dans Corcyre. Ses habitans étoient re- 
cherchés dans leurs vêtemens , mais sur-tout 
dans leur table. Droinéas deNégrépont inter- 
rogé dans tuL repas, si, dans sa patrie , on vi- 
Toit avec autant de délicatesse et de somp- 
tuosité, répondit : Qu'un premier service 
d'une table corcyréenne égaloit deux des plus 
grands festins de ses compatriotes. Eloge qui 
annonce une décadence rapide dans les mœurs. 
On voit avec peine les lauriers de Mars^ les 
palmes de Minerve » remplacés par les pam- 
pres de Bacchus. 
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CHAPITRE ZYIII. 



jlgathocle, t^ran de Syracuse, se rend maître 

de Cmtyn. 

D B nouveaux dangers ne tardèrent pas à 
troubler la paix dont jouîssoient les Corcy* 
réens* Âg^ujiocle^ qui de la plus basse condio 
tioiiy s'ëtoit ële?é sur le trôâie de Syracuse , 
forma le projet de venger sur Corcyre tous les 
dommages qu'avoit souff erts la Sicile dans la 
'djemière guerre des Athël^ens• U ne n^qua 
pa» de prétextes pour, la lerée d'une armée 
considérable. Les insulaires pénétrèrent ses 
vues y et en furent d'autant plus alarmés, 
qu'ils alloiept avoir à combattre des troupes 
aguerries dans une guerre récente, où elles 
e'étcnent signalées par des prodiges de valeur 
jnsques sous les murs de Carthage. Agathocle 
ne leur laissa pas le tems de se préparer, et 
de se procifurer de la Grèce des secours qui 
pussent l'aiRrêter. Il parut toutrâ-coup devant 
Corcyre , et en forma aussi*tôt le siège. Les 
Corcyréens se défendirent quelque teras, mais 
lurent enfin obligés de capituler. Agatbocle 
entra eu vaînqiieiir dans Corcyre , mais ne s'y 
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arrêta que le teins nécessaire pour y établir ' 
utië forte garnison. Il se hâta dé retourner en 

Sicile pour y renforcer son*armëe. Les Corcy- 
rëens n'ëtoient point accoutumés à porter des 
fers. A peine Agathocle se fut-il éloigné , qu'ils 
ee soulevèrent, et se défirent de la garnison. lU 
n'auFoient peut-être pas joui Ion g- teins de- la 
liberté qu'ils venoient de recouvrer par leur 
courage» si Agatkocle, dont la gloire et la puis- 
sance commençoient à décheoir» n'eût été 
obligé de tourner ses arme^contre l'Afrique^ 
et derenoncer à tout projet surl*île de Corc^^* 



C H A P I T R B X I X, 

Pyrrhus ^ roi dŒpire, tourne aes:jarmes jcomtrm 

les Corcyréem. 

Xj'sx.oxGinacnT d'A'g^thocle n'àToit poins 
rassuré les Corcyréens/aù point de* les en» 

dormir sur la crainte de quelque nouvelle 
entreprise. Depuis le moment qu'Us s'étoient 
délivré de la g^unison sicilirâne , ils s'é* 
toient tenus 'sur leur garde. De noureaux 
périls justifièrent bientôt les précautions qu'ils 
avoient prises. Pyrrhus, roid'JBpire (i), prince 

(i). Plutarquis | Via da Pjtfiiu* PâjuauM in «ûiei. 
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d'une ambidon démesurée, méditoit de porlec 
ses armes ea Italie. Corcyre étoit un poste 
important pour les expéditions qu'il pro- 
jetoit. Son voisinage lui fit concevoir Tes- 
pérance de faire la conquête d'une île qu'il 
se flattoit de surprendre. A la hâte, il met 
fjxr pied une armée , fait .un débarquement 
dans rtléy et attaque brusquement. Corcyre, 
qu'il croyoit sans défense. II fut repoussé^ 
et obligé de se retirer avec, perte. . 

Ce mauvais succès ne fit point renoncer 
Pyrrhus à ses tues sur Corcyre : il cherchi^ 
à en assurer le succès par une alliance avec 
un prince dont les forces navales pussent 
seconder ses opérations. II demanda et ob* 
tint en mariage Lanassa^ iUle d'Agathodet 
qui, pour dot , lui donna, avec autant d'or« 
gueil que de ridicule , la possession de l'îlo 
de Corcyre. Pyrrhus eut la petite vanité d'ea 
prendre, le titre de souverain. 

Cependant Lanâssa prit* bientôt- du dégoût 
pour sa nouvelle résidence. L'Epire ne lui 
oifroit pas les plaisirs , les ^ëlices de la Sî- 
idle : elle regretta Syracuse, sa patrie* Pyrrhus, 
prince violent, mit, |[>ar ses lùàuvais. traite-* 
mens, le comble à l'ennui de son épouse, 
et linit par la déterminer à 8*y soustraire par 
la fuite. Lanassa s'embarqua secrètement, 
0t se réfu^ à Cçrcyre. £Ue y fut reçw 
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avec des honneurs et des distinctions qui ai- 
grirent le ressentiment de Pyrrhus. Nouveau 
Ménélas , il se fidtta qtfe la ville qui avoit 
osé accueillir son épouse «fugitive , 8ttbîix>it 
sous ses efforts le sort de Troye. Son armée 
parut bientôt sous les Hiurs de Corcyre p 
et ouvrit le siège. Cette seconde expédition 
ne fut pas plus kenrense que la première. 
Pyrrhus , toujours vaincu , fut encore con- 
traint de se retirer. 

Les Corcyrëens cherchèrent à se fortifier 
par de nouvelles alliaifces. Du consentement 
de Lanassa, ils proposèrent sa main à Dë- 
métrius , roi de Macédoine. L'offre fut ac- 
ceptée , et ce prince se rendit lui-même à 
dorcyre , où les noces se firent avec une 
pompe digne des deilz é|>bux. Déthétrins» 
en se retirait , accorda aux Corcyréens \m 
secours considérable de soldats d*éiite. 

Les insulaires se croyant sans inqtdëtudes 
du €ôté de leurs voisins $ fortifiés par 1^'çd* 
liance deDémétrîus , et par celle qu'ils avôiènt 
récemment conclue avec les Lacédémoniens , 
formèrent le projet de se venger enfin des 
Crétois f qni plus d'une fois s'écoient àé* 
clarés contre- eux. Areus » roi dej9parte , joi* 
gnit ses forces à ime flotte qui fit voile de Cor- 
cyre. Cette expédition manqua , par les nou- 
veaux dangers auxquels Corcyre fut exposée* 
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Tolomée , fils de Pyrrhus , doué d'une in- 
trépidité à toute épreuve , partageoit la haine 
de son père contre les insulaires. Ce jeune 
prince se mit en tête de venger Pyrrhus , par 
une entreprise des plus hardies. L'expédi- 
tion de Crète avoit enlevé une bonne partie 
de la garnison de Corcyre : le départ de la 
flotte la laissoit sans défense du côté de la 
mer : Tolomée résolut de profiter d'une cir- 
constance aussi favorable ; il se ménagea ce- 
pendant des intelligences dans Corcyre. Ses 
mesures bien combinées , d'une nuit obscure , 
il traversa le canal , accompagné seulement 
de soixante-dix jeunes gens de son âge , et 
d'une égale valeur. A la faveur des ténèbres, 
ils surprirent les deux fameux rochers qui 
jusqu'alors passoient pour imprenables. De 
ce poste avantageux, Tolomée , secondé du 
parti qu'il s'étoit ménagé , et prompteraent 
secouru par son père , parvint à réduire la 
ville à capituler. Les Corcyréens s'engagèrent 
à servir Pvrrhus contre les Romains. 

La flotte corcyréenne revint de Crète , mais 
trop tard : les insulaires n'avoient plus d'autre 
•parti à prendre que de remplir fidèlement 
leurs engagemens. Une partie s'enrôla dans 
les troupes de Pyrrhus. Ce prince , suivant 
alors son projet de s'opposer aux conquêtes 
des Romains , dépêcha avant lui Cinéas , avec 
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trois mille hommes. Il le suivit bientôt luî- 
môme, à la tOte de vingt-trois mille hommes 
d'infanterie, trois mille de cavalerie, deux 
mille archers, cinq cents frondeurs , et vingt 
éléphans. Arrivé à Tarente , il y leva en- 
core quelques compagnies ; et sans attendre 
les nouveaux secours qu'il devoit recevoir 
de Corcyre et de diverses places de la Grèce, 
il s'avança pour s'opposer à Valcrius Lé- 
vinus, consul româiji, qui dévastoit la Lu^ 
canie. Le combat s'engagea : après une ré- 
sistance opinicître , les Romains cédèrent enfin 
le champ de bataille. Pyrrhus fut en grande 
partie redevable de cette victoire à ses élé^ 
phans , qui répandirent la terreur et la con- 
fusion parmi les Romains , nouveaux dans ce 
genre de combat. Cette défaite de Valérius 
fut suivie de la reddition de plusienrs villes, 
qui ouvrirent leurs portes au vainqueur. 

Le gcnénd Romain, après avoir rétabli 
son armée, se replia sur la Pouille , et vint 
camper près d'Ascoli. Pyrrhus ayant reçu les 
renforts qu'il attendoit de. Corcyre et de la 
Grèce, le joignit , livra une seconde bataille , 
où il eut encore l'avantage. La valeiu- de Sul- 
pitius et de Décins lui fit acheter chèrement 
sa victoire. Si ce princ», ])ro/itant de la dé- 
faite des Romains, eût continué sa marche, il 
eût peut-être porté l'épouvante jusques dans 
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Rome même. Il i'ut obligé d'interrompre le 
cours de ses victoifes en Italie , pour yoler slvl 
secours des Siciliens , qui pUoieut sous le joug 
des Mamertins et des Carthagînoi^. Les Cor* 
cyréeiîs le suivirent dans cette expédition. 
Pyrrhus s'empara de Syracuse et des princi- 
pales villes de la Sicile; mais il s'attira bientôt 
la haine des Sicilien , paiç la dureté de son 
gouvernement. Il quitta cette île, pour re- 
passer en Italie. Près de Benevent^ à la tête 
de vin^- quatre mille hommes , il attaqua 
t^armée • romaine , commandée par Curius. li 
perdit dans cettç bataille et la gloirë qu'il 
s'étoit acquise, et la majeure partie de ses 
troupes. Il retourna en Epii^ dans un état dé- 
^plorable, emportant dans son cœur le désir le 
»plu8 viotont de. se Ven ger; : * : - 

-Cèprâdant ' les' Corcyréens , quoique né» 
-cesisairement affoiblis par les troupes qu'ils 
avoient été obligés de fournir àPyxchus» n'eu 
i^àTiùent pas moins poiirsai;(ri leur.:eatrBprite 
sur lifie «de Crète. Us étibient toujonzi ai^s 
rpar Areus, roi de Spartel' ^ 
t Pyrrhus vaincu en Italie, ne pouvant songer 
à y porter dé nouveau la guerre, tourna ses 
eê sur la Grèce. Il âttaigna d*|ibord Anti^ 
;one9 successeur de Dânétrius au triftne de 
Macédoine. Il ne manqùoit pas de prétexte 
pour couvrir cette première invasion. Anti- 
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^one fut contraint de quitter la Macëdoine y et 
chercha un asile dans .Çalonique. Pyrrhua. 
tauma enstiîte ses armes contre Sparte, dont 
« lise flattôS'de s'emparer aisément, à la jbTeiir 
des dissensions qui y régnoient. Arens aban- 
• donna rexpédition de Crète, pour s'opposer 
à Pyrrhus. Cléonime , prince du sang royal ^ 
avoit des droits légitimes au trône de Sparte, 
qn'occupoit Arens. Il vit dans le projet de 
Pyrrhtis une occasion favorable de satisfaire 
son ambition. Il entretint des intelligences • 
jayec PEpirote , et s'engagea même à lui MYrer - 
isa patrie* Pyrrhus a^oit assis son camp à peu 
de distance de Sparte i Cléonime le sollicitoit 
vivement de ne point différer de se présenter 
• aux portes de la ville, qui- auroit succombé à 

xine attaque brusque^ Pyxvhns^par ses relardsi, 
laissa- aux Spartiates lé tèms de m prépai^r à 
la plus vigoureuse "défense. Il n'y eut pas jus»- 
qu 'aux femmes qui ne prissent les armes» 
Arc^irdame , au premier rang, se distinguoit 
lonin^pidité* L'épée à <la main ^e i^ia- 
naçoit de mort quiconque oseroit , paiier 
1 se rendre. Pyrrhus . ayant manqué ^occasion 
» d'une 4U£prise, fut obligé d'ouvrir siège de . . 

laplace : il ténta pkisieurs.iMSMits^.^^ 
doujoura sepeussé. Lès ctfibrts. oonata^sL^das 
assiégés donnèrent le tems d'arriver àùsx. se- ^ 
•cours 'qu'ils attendoient. Anûgone se jaigjnît 
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à Areiis à la tête de deux mille hommes* ■ 
Pyrrhus fut enfin obligé de lever le aiëge : 
Areiis le poursorvit daos sa retraite y et tailla 
en pièces son arrière-garde, commàndée par 
Tolomée, qai pesdit la vie dans cette action. 
Pyrrhus marcha sur Argos » où il aroit été 
appçlë par Aristippe. Ce princeyiîittué'd'tiit ^ 
coup de pierre que lui lança du haut dNiné 
fenêtre une femme qui le voyoit sur le point 
de percer son fils avec sa laace» 

Cependant les Corcyrëêiis> demeiuiés seuls 
dans Ifie de Crète y rénssir^t à obtenir 4ed 
conditions honorables ^ et se retirèrent dans 
leur patrie. 



C H A P I f R E X xi , 

La navîgaûon W ie commerce de Corçyrtt 
troublés par les pirateries des lUyriéns. * 

I)élivrés enfin de guerres pénibles et rui- 
neuses y les Corcyréens donnoient tous leurs 
fBoins à étendre leur nayigatioti et leur cotn^ 
merce , dont la prospérité poùtoit éenlè- 
parer leurs pertes passées. Le^nrs yueë patnfi^ 
ques furent encore troublées par de nouveaux 
ennemi,. ' ; / ^ 

Tenca, princesse qui s'étoit fait un nom {>flr 
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son orgueil y son ambition et ses cruautés y 
régnoit sur les ILiyriens. Ses sujets se livroient 
à tons les ezcis dn brigandage et de la pira* 

terie. Rien n*étoit respecté dans leurs courses. 
Les Corcyréens, dont la navigation et le com- 
merce iLorissoierit le pins dans toute la Grèce, 
étoienli particulièrement exposés au piQage 
de ces forbans. Corcyre avoît ex vain armé 
plusieurs fois pour les poursuivre et les dé- 
truire. La vélocité (le leurs bâtimens les met* 
.tiqiit^.liisépient *hors de danger. Ils Tenoient de 
s'eifiparer de Pbi^nice efi Bpire, et leur yoi^ 
iindgç ne pOuYOÎt qu'inquiéter les Cdrcyréens^ 

Home donnoit alors des lois à presque 
toute la Grèce. Le danger qui les pressoit^ 
rîmàgè présente des*^ ^Scutës^ des lUyriens, 
soUicitôieat vivement | leâ insulaires d'imiter 
rexemple des différentes petites nations qui 
s'jé.toient mises sous protection .puissante 
des Romains. -, ^r'A ::..^:' 

La Grèce n'étoit plus dans les tems heureu^ 
de sa splendeur : elle avoit perdu ins^isilâè^ 
ment cette énergie qui l'avoit si souvent fait 
l^qapher de ses ennemis. Corcyre , depuis 
J^g^tpms a£foib]ie^ par des ferres pénible^ ^ 
j^'avoit plus de moyens pour défendre seule 
^a liberté. Il ne lui restoit plus que le parti , 
qu'elle prit , d'envoyer des ambassadeurs 
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CHAPITRE XXI. 

2£édailles ^ inscriptions et mon^imens de l*île 
. . de Corcyre* 

T * . 

«I ^Ai rënnia^^ec autant d'exactitude qu'il m'a 

ëté possible , les faits les plus intéressans 
de l'histoire de Corcyre. Ils prouyent qu'elle 
a joué un rôle iixip<Mrtant dans les tems heu- 
xpva. où la Orèce afoondoit en héros. On ne 
peut trop regretter de ne trouver dans les 
auteurs anciens , presqu'aucuns détails sur le 
gouyemement républicflân qu'embrassèrent les 
Corcyréens^ et sous léquel ^s acquirent une 
si grande célébrité. Âristote ayoit donné ses 
soins à en transmettre la mémoire à la posté- 
rité. L'ouvrage seul de ce philosophe, dont le 
tems noTts a privés , ne pennet pas de douter 
de la sagesse de la constilution établie dans 
Corcyre. Les monumens anciens poûvoient 
seuls suppléer au silence des écrivains : per-^ 
sonne, chez les Vénitiens y ne sentit mieux 
cette vérité , et ne donna plus- de soins à 
recueillir les monumens de la Grèce, que 
le chevalier Naili , dans le tems qu'il oc- 
cupa aux îles place de provéditeur- gé- 
néral. Ce sénateur possédoit à Venisê mi des 



plus riches musées d'antiquités grecques. La 
première inscriptioii que j'insère ici est tirée 

de ce cabinet : j'en dois la connoîssance à 
un des amis de M. Nani , qui me la com- 
muniqua à son passage à Corfou. Elle étoit 
gravée sur une pierre que M. Nani d^ou- 
vrit dans l'île , q| qu'il fit placer dans son 
musée. Les deux autres inscriptjons m'ont été 
communiquées par un ecclésiastique grec , 
qui en avoit conservé la copie» £iles étoient • 
gravées chacnne sur une table d'airain. Je 
ne pus savoir Pépoque de leur découverte » 
et le tems où elles furent envoyées à Venise. Je 
n'ai pu aussi me procurer que le dessin d'un 

seul de ces mônumens. 

k 

INSCRIPTIONS GRECQUES. 

AnOAAOAaPOS AnOAAOA- 

OTOU nPUTANEUSAS . KAI 
OI 2UNAPXOI *IAaTA2 lAK- 
XÔTS KO/xnEAAOT NIKAN. 
AP NIKÎOSTPATOT eEOIS 

ApoUodore , ^ d'Apol- 
lodote y pry tane , et ses col* . 

lègues Pliilotas , Jacclius , 
fils de Cosapelée , Nicanor, 
jils de Nicostrate ; aux 
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. D'après cette inscription , qui annonce un 
▼œuy une ofhtinde , une consécration aux 
Dieux , en un mot , un acte de religion , on 
Toit que la première magistrature de Corcyre 
ëtoit composée de quatre membres , dont le 
chef avoit le titre de prytane. Suivant l'usage 
établi dans la plupart des républiques de #a 
Grèce , chacun des magistrats joint à son 
nom celui de son père ^ à Texception de Plii- 
lotas qui'probablement étoit £ls naturel* U 
est difificile d'établir d'une manière %ssurée 
la durée des fonctions du prytane et de ' ses 
- collègues. L'opinion du cardinal Quirini et 
de plusieurs autres savons , est qu'ils étoienjt 
annuels 9 élus chaque année dans une assem- 
blée du peuple , ainsi que les autres fonction- 
naires publics. L'inscription du cabinet de 
iNaui ne donne aucune lumière à- cet égard : 
on est également incertain sur Tépoque de 
ce monlunent, 

EAOSETAI AAIAl HPO- 
SENOT2 EIMEN TA2 
nOAIÔS TON KOPKTPA 
lÛN ATKISKON KAI BXE- 
SeSNH AHMOnEieOT- 
S nPIHNIS THAPXEIN- 
tE ATTOIS KAI EKEGr 
NOIS XA£ KAi OIKIAS 
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SrKTASIN KAI TA AAAA 
TOIMIA OSA KAI tOIS A* 
AAOIS nPOSENOIS K* 

AI ETEPTETAIS THAP- 
^ A K4.JPK V. It 

L'Assemblée déclara hôtes 
fmblics de Gorcyre Licis- 

eus et Echesten , orateurs 
de Priène ; leur accorda, 
ainsi qu'à leurs descen* 
dans y le droit de bâtir , 
et tous les honneurs dont 
jouissoient dans cette ville ' 
les hôtes publics , et ceux 
qui avoient rendu des ser* 
yices 

BJOSB TA AAAA nPOSE- 

NON EIMEN BOISKON A- 
IK0*P0N02 AnAflNAIO- 
K ATTON KAI £KrONOT2 
EIMEN aÊ ATTÔIS - TAS 
KAI OIKIAS ETKTASIN K- 
AI TA AAAA TIMIA OSA K- 
AI TÔI2 AAAOIS nPOSEN- 
OI2 KAI ETEFFETAir T- 
AN AE nPOSENIAN rPA« 
"TANTAS EIS XAAKOMA* 
ANAeEMEK OHEIKA AO- 



(11^) 

KH nPOBOTAOIS 2TPA- 
TArOIS KAAHS EXEIN 
TOlf A£ TAMIAN A£Mfi- 
NTO FENOMENON ANAA- 
OMA BOISKOK AIKO%tO^ 
NOS AOAÛNAION 

I/'assemblëe jugea à pro* 
pos*de recevoir au nonu 
bxf des citoyens 9 Voiscns^ 
fils de'-Lycophron de Do- 
donc 3 de lui accorder , 

. ainsi qu'à ses descendans , 
la i'acuité d'acquérir et de 
posséder, dans le pays, des 
terres , et le libre domi- 
cile , et les autres privi- 
lèges dont jouissent les 
nouveaux citoyens et ceux 
qni ont rendii des servi- 
ces. Cet acte d'agrégation 
au nombre des citoyens 
sera gravé sur une table 
d'airain , placée dans Ten- 

- droit qui sera )ug^ le plus 
convenable par les .g^efii 
du sénat • les iatendana 
de la justice, et les c|Lef8 
de l'armée : le quesfeur 
ibuniira à la dépense 

H 
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Voiscus , fils de Lyco- 
phrou de Dodone. 



Ces deux inscriprions , mopmmens d'an acte 

de reconnoissance des Corcyréens envers des 
étr^gerSy nous apprennent que rassemblée 
seule du peuple conféroit le droit de citoyen. 
Les chefs de la république étoient ensuite 
chargés d'en conserver la mémoire. Xia partie 
de ces inscriptions , qui a été effacée par le 
tem&, eût peut-êtte fait connoître les motifs ' 
de cette a^gation, ainsi que son époque; on 
anroit peut-être aussi eu quelques détaik intë- 
ressans sur les diverses magistratures qui com- 
posoient le gouvernement. Ces monumens 
donnent au moins une idée âvantageus.e de la 
ciTilisatîon et des yertus morales du peuple de 
Corcyre. On le voit avec satisfaction estimer 
l'admission dan^sa société , comme le témoi- ' 
gnage le plus distingué 4® sa reconnoissafice 
enTers les étrangers. . . 
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M. É D A I L L £ S. 

J'ai tiré de Thistoire de Côrfoiz parMar*' 
mofsL une partie des médailles que j 'ai insérées 
dans mon ouvrage j les autres m'ont été coin- 
muoiquées sur les lieux par un Vénitien qui- 
en avoit fait une collection. 

Jacs médailles anonymes en or» en argent 
et en brojize , représentent la plupart , 'd'un 
côté , une tête de Corcyre , de Jupiter , de 
Neptune, de Bacchus, d'Apollon, de Mer* 
corei. d'Hercule et d'autres Divinités : au re* 
y ers, on voit une galère , un autel > un tré- 
pied , un taureau , un cheval Pégase , un Ju- 
piter Casius assis, un dieu Pan, une grappe 
de raisin , une couronne de lierre, des vasea 
de diverses fofmes , un trident , 'un theyal , un6 
étoile, une moitié de taureau, une vache 
allaitante , etc. etc. Tous ces emblèmes sont 
accompagnés ou dSi mot K.OPKTPÂiaN ou 
des abrégés KOPKf.*.,.^ KOP..».^, oU du sim* 
pie K. ou d'un chiffire composé de ces deux 
lettres K P. Toutes ces médailles , monu- 
mens du culte des insulaires, sont la plu- 
part de troisième et quatrième grandeur, plu- 
sieurs même dNmè petitesse étonnante. Ùn 
grand nombre de celles en argent sont de se- 
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' conde gcBx^ear, et très - épaisses : telles que 

^ Selles portant rempreinfe ^ U vache allai- 

tante , de la tête de Corcyre , et du Pégase : 
J ' les autres représentant ou l'étoile , ou Quelque 

: . ^ase, sont de la troisième grandeur^ et d'un 
I • argent également pur.. * 

Les médailles frappées pour imaiortaliser la 
' 'mémoire des grands hommes qui se distin* 
gnèrenty soit dans le gouTemement au sein de 
la paix f soit dans le commandement des ar- 
mées , représentent d'un côté une tête souvent 
couronnée de lauriers au revers , une galère p 
'au-dessus le nom du héros , précédé du mot 
kOPKTPÀiAN OU du chiffre cR : ces médailles 
'sont toutes de première et seconde grandeur. 

Parmi ces médailles» plusieurs» également 
découyertes dans l'île de Corcyre sont mar- 
quées au nom de différens peuples ses voisins» 
, jd'Ambracie , d'Epire, d'ApoUonie de Du- 
^ razzoy de Butrote, de Fénicey d'Athènes 
même» Ces médailles sen^leut être les monu- 
mens on des Tictoires remportées p ar les Cor- 
cyréens sur ces nations, ou de cjuelqu'alliaiice 
q^ui les unissoit avec elles. 

1 . ... • . ' • . 

. I«r«.D*uncôte» une double tête, 

BRONZE, et de l'autre , une galère î au-des- 
sus, ifOPKXf AïON. Qette médaille 
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annonce le coite 4e Jamis , ëtaUli ^^.r,„ 
dioi I« Corcyrfens. BRONZE. 

* . ' ' ' 

IL D^uncôtë, Keptune, armé 
de son trident , debout sur un 

dauphin ; de Tautre , une galère ; 
au-dessus KOPKTPAinN. C'étoit ARGENT, 
peut-être le monument d'ime 
^ctoiro navale. 

^ IIL D*m côté 9 la tête de Nep- 
tune caractérisée par le trident 
placé derrière 5 de l'autre , uri 

cheval avec cette légende : KOP- ' 

KTPAIiïN *lAaTAN- Cette médaille, 

qui rappelle, le différend de Nep* . 

tnne et de Minerve pour le ^fim 

à donner à la ville d^ Athènes ^ 

semble avoir été f rappée en l'iion- BRONZE 

neur d*un Corcyréen distingué , 

dans le tems de l-alliancc des in^ - 

snlaires avec lés* Athéniens. 

IV. D'un côté , Jupiter Ca- ^ 
sins , assis , armé d'une lance ; 
on lit : ZETï KASIOS$ deTautré, 

le même dieu , debout , sous un ^ 
arc de triomj)he , une coupe à la 
main , et ce mot : afpets champêi- 
tre. Le Jupiter Casips est celui'qiiÀ . 
lés insulaires vénéroient dans le 

H 3 
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AuEnem temple de Caasiopëè. Ar- 
mé et assis , indiqueroit-U Cor* 

cyre toujours en ëtat de défense, 
même au sein de la paix ? L'épi- 
thèt^ ATPETSy le dieu debout ua 
« tàse à la main , 'tout cehi fiimoit- 

HL nipport anx proj^p l'agri- 
culture , & Pabondance et à la 
bonne qualité des vins de Cor- 
çyre P II n'e^t point douteux «qu'ils 
pe fussent en réputation ^ puw^ 
qu'Homère même les vante dany 
apn Odyssée.' ' 

. V. Dnn* côté > une tête de Bac^ 
BRONZE, abus 9 et de Tautie, tme grappe 
de raisin et un instrument propre 
à planter la vigne , avec le chif- 
fre cR. 

VI. D'un côté, une tête de Bac* 
« * chus i de l'autre , une couronne 

de lierre , et an milieu j la lettre^* 

VII. Une tête de Bacchus ; au 

revers , une coupe entre les deux 

lettres K. G. 
# * 

VIII. D'un côté, une tête de Bac- 
chus cojnronnée 'de lauriers ; de 
rantre, une conpeentreles dens 
let^ K. O. * • 
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Cé^qttâUemédiûlleAxie laissent 
anciiii doute sur la Ténératîon 
, des insokdres pour le dieu de la BRONZE. 

■vigne, et sur la fertilité de leur 
terroir, sur-tout eu vins* 

_ • 

IX. D'un coté, un Hercule de- * 
bout, armé de sa massue et d'un 

arc; derrière lui est la peau du * , 

lion de Nemée ; au-dessous , le 
chiiFréâlj 'deramtrey un taureau ARGENT, 
environné d'une guirlande delaïu- 
rîers. Cette médaille , par ses em- . ^ 
blêmes , indique la puissance des 
Corcyréens. . 

X. D'un côté, une tête de tau- 
reau, ornée surmontée d'une ^ ON™ 
étoile; au revers , une couronne 

de ;lierre , et laî lettre ' 

XI. D'un côté , une tête d' Apol- 
lon; de l'autre , le chèval Pégàse 
àvec ces lettres t T. . . . 

Cette m^ajUe semble indiquer j^Qjj^ j 
le culte d'Apollon , établi dans 
Corcyre : elle pourroit aussi avoir 
quelque rapport kux progpès des 
iusuûires dans les sciences. 

• XII. D'un côté, la tête de Cor- BRONZE, 
cyre; auprès^ est placé iiagou- . 

H4 
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( ) 

Temail ; on lit 4 XOPKYPA' $ ^ de 
BRONZB. raintrei Jupiteri aam , arméd'uoe 
lance, et ces mot8 : ZBTZ KASiOS. 

XIU. Tête de Corcyre; au 
revers , la Vîctoirè assise snr un 

* cadran , tenant un trident d'une 
main , de l'autre une voile gonflée. 
Cette médaille et la précédente 
ont im rapport bien marqué à 
•la puissance aux victoites des 
Corcyrëens sur mer. • 

XIV. D'un côté, la tête de 
Corcyire; de l'antre , une galère^ 

et le chiffre cR. 

XV. DHin côté , une tête de 

Corcyre , et le chiffre cR ; au re- 
vers , ua trident. 
BROKZR. Nouveau monument relatif à 
la marine oorcyréenne» Cette in- 
terprétation est la pluenaturelle : 
veut-on du merveUleuit ? ce 'sera 
un monument des amours de la 
nymphe Corcyre avec Neptuzip. 

XVI. Tête de Corcyre, der- 
AR6ENT. 1® chiff re cR } au revers, 1© 

cheval Pégase. 

SRONZ£. XVU* U^e un(ie , avec le mo( 




$ au revers , le «fopiter 
Cosius zbt;s kasiox, 

XVIII. Tête d'un guerrier cou- 
ronnée de lauriers ; àu revers » 
une galère j au dessus > KOPKT- BRONZE. 
VAisùa «aÔniaas. 

. Cette médaille paroît avoir été . • 
firappée en l'honneur d^ quelque 
générât de Garcyre p vainquent 
sur mer. * * 

« 

• XTX. Tête de Corcyre ^ avec • j^q^^'J[ 
le IL 5 au revers 9 une étoile. 

XX. D'un côté , deux urnes , 

dont une petite } au-dessus , le K; * 
de l'autre 9 tine étoile.' 

XXI. D'un côté, la moidé d'un 
taureau ^ autour, koncTPA ; de 
l'autre y ûne grappe de raisin; 
au-dessus, le K, une porte et un 
vase. 

. Le taureau rappelleroit peut- 

•étre la découverte merveilleuse J^ELGSffT. 

des thons : la gra^e de raisin et 

le vase sembleroiéiit* iudkiuer la ' 

fertilité de l'île en vins : la porte 
pourroit avoir rapport à sa situa- 

4ion à l'entrée du golfo Adiia* 

- • . • . *. 

que. 
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' XXI.' Une yadie allaitant son 

' petit ; au - dessus , on lit : Eis 

TIMHK , au-dessous , T. . ^ au 

revers, une porte, et autour, 

ces mots abrégés : AIIOA AAMO *Qm 
NOS. 

Cette médaille semble avoir été 
frappée en l'honneur d'Apollon , 
qui fît alîsoudre la vache consa- 
crée à Jupiter olympien par les 
Corcyréens. Cette off rande devoit 
être exclua du temple , à caus» 
de la mort d'un enflant qui a'étoit 
donné un coupàla tête, en jouant 
àuprès de cette statue. 

XXIII. D'un côté, la tête d'un 
jeune guerrier ; de Tautre, un 
taureau iuyant Bjeo vitesse | aiu- 
dessousi une massue : job, lit : 

BTSPON. 

Cette médaille, dont l'emblème 
rappelle si bien l'origine de la 
fondation de Butrote , fut peut- 
être frappée en l'honneur de To<- 
lomée , fila de Pyrrhua , qui , 
guidé par un courage extraor- 
dinaire , à la tête d*un petit nom- 
bre de jeunes Epirotes ^ parvint 
à surprendre Coroyre. 
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; XXIV. D'un côté, uae tête de 
Goic^; de i'autrev ^ ^^^^ , et 
âuftbur, ces tuoia lettres : K.. O. P« 

X^. Une tête de yifeillard cou- 
ronnée de lauriers ; au revers , 
un trépied entouré^ de deux bran- 
ches de lauriers ; on lit : aikiS» 

!ÇXVI. Tête de yieillarâ cou- x^xii^xr-yi? 

ronnee de lauriers ; au revers, ^ 
un trépied entouré de deux bran- \ 
ches de lauriers : on lit : 

Ces deux médailles semblent 
avoir été consacrées Îl la mémoire ' 

des deux ministres des Dieux. Le 
trépied et les lauriers les feroient 
çroir^ prêtres d'Apollon. ^ 

XXVII. Tête d'un jeune guer- 
rier couverte d'une- peau de 
lion^.au revers 9 une galère avec 

ces mots : kOPKTPAlilN VIKANOP. ^^j^q^j^*];. 

Cette médaiUf a été ^ans doute 
frappée en Thonneur d'un géné- ^ 
irai victorieux sur mer. 

XXVIII. D'un côté , une tête 

de guerrier couverte d'une peau BRONZE^ 
^ de raatre^ une galèm 



avec ce mot : «lAAN ; au-dessus V 
le chifire eR. • 

♦ 

Cette médaille paroît , comme 
la précédente , consacrée à la mé- 
moire de quelque général 71010- 
* rieuz sur» mer. 

XXIX. Tête de Neptune cou- 
. * ronnée de lauriers , caractérisée 

par le trident placé derri^ $ au 
BRONZE. f revers, une palme , et le mot M- 
AON ayec le chifFre cR. 

Cette médaille est encore le 
monument de quelque victoire 
naTale. * 

XXX. Tête de -Cybèle ; au re- 
vers y une palme entre le cliiffre 
cR et la lettre «. 

Cette: médaille indique le culte 
de Cybèle , établi à Corcyre. . 

XXXI. Tête de Pyrrhus avec 

ces mots BASiAEbS IITPPOT; au 
revers , Diaije , caractérisée par 
le croissaiit pla^é au-dessus de 
ÂRGENlv ^ tête ; eUe. a un genou ap* 
puyé sur un taureau tehrass^ 
qu'elle tient par une corne ; de 
• la main droite elle lève une mas- 
sue ; autoui; on lit : BOXOPaTION. 



Cette médaille est peut-être 
le monument des reyers àe^Pjv^ 
Au8 dans ses premières teatatîyes 
contre les Corcyréens. ARGENT. 

^ XXXn. Tête dUerbulQ cou- 
Terte d'msie p Aiu de lion $ an re- . 

vers , ime galère et le kopktpa- 

XXXni. Tête d*nn jenne guer- 
rier; au revers p une aiguille en- 
vironnée de deux branches de BRONZB» 
lauriers; autour : AnoAûNiATAN. -, 

Aj^llonie , colonie des Cor- 
cyréens , frappa pciit-être cette 
niédaille en Thonueur de sa më- 
tropole. - • 

XXXIV. D'un côté , la vache 
allaitant son petit, derrière une 
civette $ au-dessus, «lilOTAS; de. 
Tautte est une porte environnée 
de tes mots abrégés : ATF. zon. 
ïPOT. • • • ^ ARGENT. 

Cette médaille paroît , comme 
la précédente , un homm^e de 
Durazzo /colonie des Corcyrëetas. ^ , 
La civette {>ourrûit.iiaire croire 

qu'elle fut frappée dans le tems 
qu'Athènes av^it ses forces .xéu- ^ 



nies à celles -de Corcyre, contre 
Corylthe. 

^ XXXV. î)'im côté , une iemme 

arrêtant i\n cerf par . son bois ^ 
environnée d*nne ^couronne de 
ARGENT, lawîers ; de Pan A , une galère, 
et au-dessus : AETKAAiaN. 

Cette médaille rappelle les avan- 
tages des Corcyréens contre ceuic 
deLeucade» quiayoient embrassé * 
le pard des Corinthiens. 
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Vainqueurs dans les jeux ^Ol^mpiques* * 

HoMÀaBy dans son Odyssée /a chanté pia- 
bileté et le goût des^ Corcyréens , pour les 

exercices du corps. I^es femmes même s*y 
étoient rendues célèbres. Du tems de Pausa- 
nias (i) p on voyoit dane le tempje de Jnnoii 
èn Elide , un tableau ok Nansicaa étoit re» 
présentée condaiisant un cliarf 

Pline (a) fait mention d'un autre tableau^. 
- ■■ • 

(i) Pausanias , Voy. d'Elide. 

(a) Pline , Lit. XXXY» chap. i»^ 
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ouvrage de Protogènes , où l'on voyoit Nau- 
sicaa conduisant un char attelé de mules. 
Ce tableau étoit placé dans le paryia du 
temple de Miiïerye à Athènes» 

Athénée (i). attribue à Nausicaa l'intention 
du jeu de la patime* Isaac Newton jprétend 
que cette princesse se servit la première de 

la sphère , dont elle enseigna l'usage aux Ar- 
gonautes , à iQjLir passage à CSbcyxe. 

ê 

Homère citante aussi Thabileté de cette 

princesse et des daines Phéacéennes , dans 

les ouvrages de tissu et de broderie. , ' 

On me saura gré d'avoir conservé , d'a- 
pvès Pausanias {2) , les noms de plusieurs 
insulaires .yainqueurs dans les jeux olym- 
piques* 

Phllon , fils de Glaucus de Corcyre , rem-» 
porta deux fois le prix du ceste. Sa statue^ 
ouvrage de Glaucias de l'île d'figine, fut 
placée dans le temple de Jupiter olympien. 
Simonide , fils de Léoprepes , en fit l'ins- 
cription. . ' 

Thersiloque, également vainqueur au com- 
bat du ceste, dans là classe de la jeunesse , 



(1) Athénée j Liv. I. 

(i) Pausanias p Voy. d'Elide. 
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eut le même honneur- : FQlyoiète d'Argos fut 
le statuaire. 

Phiion p vainque^ àla course , damla classe 
des enfaxis , fut aussi honoré d^nne statue. 

Dans les arts, Polychus fut célèbre statuaire. 
£lève de Critias, il fut le maitre d'Amphion* 
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jEtal jpolUig^ de Vile de Corfou ^ous 



. C H A P I T RE Xi II. 

Les Çàrcyrée^. i§fifvp^ fa protecûim des 
. Eomains* Rome envoie des députés auprès 
de Teuca , reine d'ilh^rie*. Violcnçe de 

cette AouvfirfiùfiA-. i 

• . " \ • • • 

Les députés corcyrëens arrÎTés à Romey fu- 
rent accueillis avec bonté : ils firent au sénat 
ie •tableau le plus ^ touchant des malheurs qui 
nuBiiaçoieiit leur patnt : ils peignirent i'état 
d'affoiblitsénieiit où eUe se .troa70ity et l'«c« 
droisseinent toujours progressif de la puis- 
sance des fiers Ulyriens. Avec ^ une noble 
ëiiergiey ils r^rétentèrent qu'ils . offiroîeat 
flosi Romains, |in motif d^i^outer .^oûvè' 4 
\eaH trophées en pnenant sôus lenrprotectios 
des peuples opprimés. La république avoit 
plus d'une iois couyert des grands sentiment 
I. . I 
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de zèle ponr rhnmanitë l'ambition qni lui 
ftvoit mis les armes à la main. EfTe né laissa 

point échapper l'occasion de les faire servir 
denouTcauà ses projets de conquêtes.'Les dé- 
putés qui s'étoient retirés pendant la délibé- 

Le sénat cruft.ileErcnr.to|Aàyer d'abord les 
voies de la modération : Caius et Lucius Co- 
runcanus forent envoyée auprès de -Tetrcâ 
pour mettre sous ses yeux l'injustice et les 
excès ^r^^tans "^Jlliyriéné éès '^ji^, et 
l'engager à les arrêter. 

Les ambassadeurs romains, en s*acquittant 
de leur commission ; ftfFectèrent dans leurs 
y^féifeàtatîlms iïne iiért^'jK^pi^^-én fkire 
manquer le succès. Teuca-lé^^^^'^Tëë^te 
hauteur qui la caractérisoit : « Ce n'est point 
» les Romains que j'ai attaqués , dit-elle'^ ce 
m n'est. point d'eux que j'attends des levons. :i» 
ImciuaGornncanuSy le plna jeune deanbnac» ec 
jjspbisr emporté y' laiBoiBifa dd nmèndmnt 
4ieà Romainsr^ lietcoittarouxrde'Teuca ne se 
'Contint plus : « Allez annoncer à votre sénat, 
a» que mes annefr sont prête&,:L j'accepte airec 
^ joie - l'occasion:, lifi» ies •nfesuneir ^'¥eo lee 
» mmm* 9 Cetl&répinne^ pleine de fiel et 
id'orgneil v iut suivie dti procédé- le plus bar- 
bare. Au moment où les députés de Rome se 
xetixoient» Lucius Corimcaiwisiut immolé à la 
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vengeance de Teuca. Piquée de son audace^ 
elle le fit assassiner. 

' lidSénatiiiatruit^par lecoUè}JwdeLnciii$ 
Conincams^/^de lacnianté avec laquelle le 

droit des gens avoit été violé dans la personne 
de ses ambassadeurs , se prépara il en tirer la 
vengeance la plu« éclatante* 

. CHAPITRE XXIII, 

Armement des Illyriens*^ Jû^fnUp des Corcy* 
riens* Pris^ de Corcyr^. Seooandes Ba^ 
. ; âMÎHS, Corcyre ^délivrée» Les . lUyriens 

' obligés de se retirer. ^ 

T BUG A y plus irritée que famais contre les 
Corcyréens , seuls auteurs de la nouvelle 
iguerre qu'elle avoit à soutenir , se liâta d'ar- 
mer * me flotte ibnmdal>le. ^e partie fit 
Toile -ponr aller attaquer Durasso,' colome 
de Corcyre ; l'autre étoit destinée à accabler 
les insulaires dans 'eur propre patrie. Les 
Illyriens^ arrivés devant Durazzo, cachèrent 
te vrai motif' de leur mission, sous lè pré- 
texte de venir se rafraîchir de vivres. On 
les introduisit, sans soupçon, dans la ville; 
alors, sortant les armes qu'ils tendent ca« 

la. 
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' cliées , ils fondirent sur le peuple , qui fut 
d'abord saisi d'une terreur pauiqae. Elle fut 
bientôt remplacée par le .tHHiragè qu'inspire 
Tambiir de ia patrie ^ oa ^ ipoiir . mienx direv 
plar cette fureur que fait souvent naître un 
danger iraprévù. Hommes , femmes-, enfans, 
tout s'arma : les lUyriens , attaqués de tous 
côtés , furent en un moment obligés de plier ^ 
6t de cteHflKgf^teW èàhit t bUlll^^li^g KWtfg 
vaisseaux. Leur projet manqué, ils quittèrent 
ces côtes pour aller rejoindre le reste de la 
flotte. Les Corcyréens . renforcés de dix vais- 
seaux dés Achéeimeurs àlIié8'^1:és6lù)^ent àioin 
de liirref bataille à l'éniteii!^ : 'é4è' W d<3»na 
près de la petite île d'Erycusa ( aujourd'hui . 
Paxo ). La yictoire se rangea du côté des 
Illyriens : les insulaires défaits , furent pour- 
suivis ps^r la^ |io^ /^i^ç^^^e ». yqf^ ^v^^ 
mouiller sous lespimte de:i|porcyre. L'attaque 
de ia place fut pressée avec chaleur : les ha- 
bitans , après avoir soutenu plusieurs assauts 
des plus vifs, furent en£n ^)4^gés de s^^ 
comber. Démétriu^Ff^^uSrM^ia 
où il établit aumr^.we forte ganusom 
flotte fit incontinent VoOe pouf; tej(t|^^ ^ 
nouveau coup sur Durazzo. • * f V 

. Cependant les B^jjipf^iiy ^yoiffng / jUi^en mer 
une flotte de d#p|ç^ 

oxdres du consul Cuéus Fulrius Cesntimalus* 
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On ayoit reçii 'la nôUTelle du siège d6 .Coi> 
Gyre , et presqu*en ttêmé-téms celle de la prise 
de cette place. Centimaltis n*en fut que plus 
ardent à accélérer sa marche, La iortuDe, 
contre toute espérance» lui fournit l'occasion 
,de reprendre sans verser de sang, une place 
qtd y déf«Âdue par une forte gamiscm , eût 
peut-être soutenu un long siège, et eût coûté 
cher aux Komains. Les ennemis particuliers 
de Déméfriua Faûus avoient prohté de son 
absence pour le calomnier auprès dé sa soti- 
Teraine, Le caractère soupçonneux de Teuca 
ne donnoit que trop de prise aux discours 
de l'envié et de la haine. Farius ne pouvoit 
en combattre Teifet : Te^xât de Teuca un^ 
fois prévenu* et échauflë , elle ne yit plu^ 
dans l'accusé qu'un rebelle et un traître ^ 
dont le sang devoit expier la perfidie. Aussi 
peu snsceptil;^ de prudence que de clé- 
mence , die donna publiquement ses ordreai 
pour qu'on eût à lui apporter la tête de 
Farius. Celui-ci , instruit à tems du coup 
qui le menaçoit, connaissant l'ame impla-^ 
cable de Teuc^> » ne balança pas un moment 
à se mettre à couTert » en sé hâtant de jusr ' 
tifier les indignes soupçons répandus, sur sa^ 
conduite. La flotte romaine approchoit : Dér 
metriuSy de concert avec les insulaires^ dé- 
pêcha Tex%i FulvittS y pour le. prérenîr que des 

I 3 
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ambassadeurs étoient partis p^ur aller of- 
frir an aénaX, da lui remetlare l!île.. jlfe consul 
s'empressa de sd rendre devanjl Cdrcyre» qui 
lui hit Ivfréè : û reçut le séi^inent de £dé«t 
lité que prêtèrent les insulaires. 

Durazzo avoit été obligée d'ouvrir ses portes 
iuxx Illy riens. Cette npwrelile décida Fulvius 
à accélérer son départ, ponr atter^re^oîadi^ 
Àuivs Bosdmmius^ qui, à la. tête d» vingt 
mille hommes d'infanterie , et de deux mille 
eheraux , avoit traversé l'Italie , et étost ar- 
rivé prèe de Duraaao. Fulvius. pril mQ hâ ' 
Pé mé tfius ^ et joignit enfin « Auhia Posthu» 
mtus. La réunion des deux armdes it'em- 
pécha pas les Ill^Tiens de continuer le siège 
d'Yssa 9 petite ville voisine • de Durazzo , 
qu'ils se âattoient en mÂaae^au de <U>nvnr 
eontiie les entreprises des Roinsanst Ils per-* 
dirent bientôt toute espérance , lorsqu'ils vi-r 
rent les légions s'avancer pojir les attaquer : 
. sans les attendre, ils prirent aussi-tôt le parti 
de la rvfraite. Leur flotte iit vdle.'pdiur «évitet 
eell« de» Rbiiiakis. Fulvius et* ^ostlumuras 
entrèrent triomphans dans deux places dont 
la possession les fortiiioit encore dans Cor- 
cyxie- Varmée romaône f . suifvant sans relâche 
sa marche , avoit forcé Téuca .à se ^n« 
fermer dans Kinzon , place tré^-forle , et 
éloignée de la mer : elle, y fbrmoil de nou- 
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Teanx projets, actirité infatigable Veikt 
f>eut-ètre miae en état de' tenter- encore la* 

fortune > les armes à la main , si les géné-r 
raux Romains n*eu8sent en peu de teins lait 
1%: conquête de riUyrie, derpeurëe sans déy 
ftMàf ,^ne ^ainie fut j^omée i Oémétrins 
pour jréoQuyyiiiffle aervioe qu^il avoit rendu 
par sa txafllon ; Tautre devint une des pro* 
vinpes :de . la République. . « 

* 

C H A P I T B E X X i V. 

Zja Grècfi s'alarme des progrès des Ho^ 
mains : elle est bientôt rassurée sur leurs 
vues* Aulus Fos^mmius donne ses sozms 
à détnâre les abus introduits dans Co^ 

c^re j et rétablir le boa orfire^ 

XiBB progrès des Romains ne tardèrent paa 

à alarmer la Grèce. La conquête de rillyrie ^ 
la possession d*une île telle que Corcyre , 
justifioient les craintes qui les décidèrent à 
armer* Rome , qui avoit à soutenir une guerre 
contrôles Gandois, et qui n'^toit pas sans 
appréhensions de la part des Carthaginois , 
étoit loin de songer à la conquête de la 
Grèce* Elle y. auroit trouvé des f^^euples 

M 

r 
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agoenis » capables de lui ïësister long-tenis i 
cMtoit t>eaiicoiip de 8*ètre avancée avec tan^ 
de prospérité, Auhis Posthumius et Fulvius 
eurent ordre de Se rendre auprès des Achéens 
et de&v£toUeii8>qm4l9roiéiît> témoigné le plus 
Titement leuiB! tdiÊnnes^ du yoifti^age -des lé- 
gions romaines. Les consuls réussirent à leur 
persuader que la punition de %audacieuse 
Teuca avoit entièren^ent • satis&ic la sépa^ 
bliqne $ qu'elle n'aToit aucune Tue contre la 
Grèce ^ dont eUe deslToif àu COnfirIfiirTàl- 
liance ^ mais qu'une conquête aussi récente 
que celle de l'Illyrie , exig^oit encore la 
présence des troupes romaines. Les Grecs ^ 
conYaincus qu'ils n'ayoiént effectiTèliièiDtt rien 
à craindre, <e Udréàt Vdimtiéis ah>e les 

Romains. " 
^ L'Illyrie entièrement soumise , les consuls 
retirèrent en grande partie les troupes qu'ils 
y ayoient ttones* Aulus Posthumius établft 
•es quartiers d'hiyer près de DurazEo : le 
reste de l'armée , sous les ordres de Fulvius , 
retourna à Rome. Aulus Posthumius se rendit 
bientôt à Gorcyre» dans le dessein d'arrêter 
les *abus qui s'y étoient introduits , et dont 
il aToit- été lui-même témoin. Cette • ville i 
où les Jllyriens avoient porté tous les vices 
qui les^c^rACtérisoient , ii'oiï'roit plus le spec- 
lacle imposant d'un état dont la sagesse 
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diL fjpksfémtmoA £ûsoh la forçe et la glcmi^ 
Les lois A'étoioit' plnii en Tigneor , le tënat 

ne s'assembloit plus, la justice languissoit. 
La religion négligée,, la corruption des mœura 
s'aiigmentoit» La jeunesse, afaandoni^e à elie- 
fnfiiaa» se liTroit8asiaiTeîn.àtoiisles excès. A 
l'ombre dbs al^beromaines y les insalaires' sem- 
bloient avoir perdu cette activité qui les tenoit 
touiours en haleine* Corcyre ne Yoyoit plus , 
cDoBUBe! avtrefcos , ses remparts couverts de 
goemers : les yaisseaiuc étioient désarmés. 
La contagion s'étoit répandue dans les cam^ 
pagnes demeurées sans culture. Le laboureur 
avoit abandonné sa charrue : les armes , les 
instnimens de ragricultnre confondus, al» 
testoient «la décadence de Corcyrè. Mars 
et Cérès voyoient également leurs temples 
déserts : les offrandes de la reconnoissance 
ne fumoient plus sur leurs autels. Tel étoit 
Tétat jQrà Aulns PostlnuninS . tronya Tile de 
Corcyre. Il donna d'abord sesisoins à réta- 
blir le culte des Dieux , à rendre aux loix 
leur première vigueur; il plaça un chef à 
la tête du sénat , dont il réveilla Tactivité. 
Après être entré dans les plus petits détails 
du gouvernement ; après avoir rétabli entiè- 
rement le bon ordre, il quitta les Corcy- 
réens , qu'il déclara amis du peuple romain 5 
il leur laissa même ^piel^ues vaisseaux pour 
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Icnr 'cûretët. La force des ftimes de .la: së» 
publique* «nût tiré les îdsoiairée des fim 
des' Illyriens ) la sagesse de leur libéràteor 

les affranchit d'un ennemi plus à craindre 
encore , «des 'vices , des abus qui auraient 
kisensiblemeiit causd lear perte. Sons ««ne 
ansii'piiissaiite protection que celletcfe Rôme , 

les Corcyrécns réparèrent bientôt les pertes 
que leur avoit coûté la guerre et la con- 
quête des Illyriens. L'agriculture, les arts 
sordamt de i'éipèoe de léthargie où ils avaient 
été comme' ^seveiis;' Les relations dé comi 
merce se reprirent avec une nouvelle ardeur , 
et les bâdinens marchands protégés de la 
inarine militaire , portèrent au loia les fruits 
de l'indnflljerie des Coxcyréens. * 

9 

% 

C H A P.J T R E XXV.. 

1(04 Corç^réen$ servent avec zèle et Jidéliti 
doMs Us armées Bommnes , çomre FhUippe j 
roi 4a. Jdacédoine, 

* 

La prospérité qui commençoit à couronner 
l'activité des Corcyréens , fut de peu de durée. 
Une nouvelle guerre interrompit leurs occu* 
pations paisibles. Démétrius Farius, oubliant 
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eê qu'il devott à la btenikifionoe dés Romains » 

prit les armes dans l'intention d'étendre sa 
puiAsancet Luçius £iniUus marcha contre lui. 
Les Coroyrëeiis s'empréasèrent de s'enrdies 
80118 868 drapeaux. L'habileté du général^ 
et la valeur éprontëe de ses troupes , triooi'» 
phèrent sans peine d'un rebelle guidé par 
une aveugle ambition. Emilius, après avoir 
terminé heuieiisçiiient cetté guerre^ et ré- 
tabli le calme d^na rillyrie p témoigna aux 
insulairès 8a reconnoissance des secours qu'il 
en avoit reçus , et repassa à Rome ^ où il 
obtint les Jlu>nneujn6 du triomphe. ' 

Rome eoutenoit alcfta vue. guerre cmelle 
ccmtte les Cartha^ois. Annibal yenoit de 
remporter la fameuse victoire de Cannes : ce» 
revers n'intimidèrent point les Corcyréens ^ 
lorsque dans des circonstances aussi pressan* 
tes 9 Piiilippe de MacédqiJne se déclara contre 
les Romains. La fidélité des insulaires ne se 
démentit point. Philippe pouvoit dlfîîcilement 
eii'ectuer son passage en Italie, si Corcyre s'y 
oppoisoit. Guidé par les conseils de Demétrius 
FarinSy qui, ciiassé derillyrîe, ayoit trouvé un 
asile à sa cour, côtoyant avec sa flotte la 
Grèce , il s'arrêta à Leucade, et passa de-là à 
Corcyre. Toutes les propositions qu'il fit pour 
engager les Cordyréens à ne point s'opposer 
à ses vues, furent imitfles. Sur ces entrefiutes. 
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il-^rëçntratis qne la flotte roinaine avoit Mt 

voile du cap Lilybëe : cette nôiivelle le dëter- 
xnina à ne point diili'ërer sa retraite. Philippe 
a¥oit de'grancU desseins iur la Grèce. De son 
ordre', ^énophaîte, àlatêted'tmeambaMade^ 
partit pour allei^ instmire de ses projets le gé-' 
Tiéral carthaginois , et en combiner avec lui 
Texécutiop. Ces ambassadeurs débarquèrent 
9mr les côtes de la Calabve , pour se rendre 
de<-là,- parterre^ àCapbue, où Anmbal avoh 
pris ses quartiers d'hiver. Ils rencontrèrent les 
légions romaines sous le commandement du 
préteur Marcus Valerius Levinus* Xénophane 
née se déconcerta point dans Pentrevue qu'il 
ne put éviter avec le général romain. II. lui 
assura qu'il étoit envoyé à Rome par Philippe, 
pour traiter de la paix avec le sénat. Levinus, 
plein joie à cette nouvelle, loin de soup- 
çonner la moindre perfidie, s'empressa de fêteip 
les ambassadeurs 9 leur donna de bons guides 
à leur départ , et les défraya pendant la route. 
Arriyés dans le voisinage de Capoue^ ils quit*; 
lèrent leurs guides, et se rendirent près d'An- 
nibal. La conclusion de leur entrevue iut qne 
Philippe uniroit ses armes à celles des CarlJift» ' 
giriois, contre les Romains j que cette guerre 
terminée, la Grèce seroit attaquée, que Tltalie 
xesteroit aux Carthaginois, et que la Grèce se- 
roit dévolue à Philippe. Les ^articles ainsi 
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réglés, Xénophane prit congé d'Annibal, qui le 
lit accompagner par des pfiiciers qui dévoient 
confirmer de plus en plus le roi de Macédoine 
dans ses résolutions. Ils s*embarquèrent, pour 
éviter , en prenant la voie de terre , de ren- 
contrer de nouveau Levinus. Au phare de 
Messine, ils furent découverts par la flotte de 
Valerius Flaccus, en croisière sur les côtes de 
la Calabre. Plusieurs vaisseaux corcyréens , 
excellens voiliers, leur donnèrent aussi-tôt 
la chasse^ ils les joignirent, et les amenèrent 
au général. Xénophane se flatta de le tromper 
comme Levinus, en prétextant qu'envoyé par 
Philippe pour traiter d'une alliance avec la 
république , ayant trouvé tous les passages de 
terre occupés par les troupes d'Annibal , . il 
avoit été contraint de retourner sur ses pas. 
Cette ruse auroit peut - être réussi , si Ton 
n'eût reconnu les ambassadeurs carthagi- 
nois. Flaccus les lit arrêter, et les envoya à 
Rome. 

. Les, Corcyréens, non-contens de s'opposer 
aux entreprises de Philippe pour leur propre 
sûreté, avoient constamment donné des se- 
cours auxKoraains. Titus Quintius Flaminius, 
consul envoyé cpiiitre ce prince avec huit mille 
hommes d'infanterie , et cinq cents chevaux , 
s'arrêta à Corcyre. Le sénat pourvut de vivres 
son armée , lui fournit des vaisseaux, sur les* 



qiiela •a'émtNAft|tiâ ilti bit dé troupes cor- 

cyréennes. Ce secours l'aida puissammeiit à 
réduire Philippe à deju^nder la pairJ 

. . • ' . .• , 

C H A P 1 T R E X X y I. / 
Copq^pééMS 9em0nt les Romains dans là 

inonrant, Philippe laissa deux £1$^ Dëmé- 
trins et Peàràëè, JLàr coUiY>iiii0 atppàrteÂoit de 
*Vlr0iiÎMi piremiér i A\k liti'*fbt'eiilëvée't>af wmil 
frère, c[uî, ne consultant que son ambition, le 
ïit* assassiner. Persée, élevé sur un trône f u- 
ï&âht encore iin sanj^ dé '^h irére» u'étoit pas . 
^^tai 'éBtàxsuèsre iç^iresjijebter îongifrâml^ 
"eoiidltté par PKilippe^îàVed l'es HbmaSiis: l/es 
conditions en étoient dures; elles parurent 
avilissantes, au jeune souverain. Il ne tarda 
pas à secouer un joug quipesoit à sbii orgueil» 
Xe sénat envoya contré lux PnWiiit LiGÎmusv 
consul, liés RôttiaSns furent d*àbord vaincus-, 
mais la victoire se rangea bientôt de leur côté. 
Cependant le sénat prévoyant que cette guerre 
*pourroit traîner en longueur , et licinius ne 
se flattant pas de la terminer^ Liciiiiûs Crassus 
tut 'élu consul : on lui donna pont collègue 



Paul Emile, déjà célèbre par ses exploits. Ce 
grand homme passa à Corcyre, où. il attendit 
que les secours considérables qu'on y prépa^ 
roit fussent prêts. On s'empressoit de parta- 
ger la gloire de combattre sous ses drapeaux* 
La flotte, bien armée, iit voile pour la Macé- 
doine. Persée attendoit avec impatience Ten^ 
nemi. Ses troupes , aguerries et bien discipli- 
nées, brûloient dif désir de se mesurer avec 
les légions romaines. La présence de Paul 
Emile n'animoit pas moins 'ses soldats. Avec 
de telles dispositions , on ne tarda pas à en 
Tenir sltlx. mains. Le combat fut sanglant, la 
perte considérable des deux côt^s, mais le 
cjiamp de bataille demeura aux Romains.' Ils 
perdirent beaucoup de leurs meilleurs soldats, 
et bon nombre de Corcyréens. Persée prit la 
fuite^ mais almndonné des siens, il se rendit 
volontairement au vainqueur. Paul Emile 
.conduisit son prisonnier à Corcyre, où il entra 
en triomphe. La reconnoissance animoit les 
transports de joie des Corcyréens : leur patrie 
étoit délivrée d'un ennemi qui plus d'une 
l'ois lui avoit causé des alarmes. Le général 
romain, après s'être arrêté à Corcyre le tems 
nécessaire pour rafraîchir ses troupes , partit 
pour Rome, où il devoit recevoir les honneurs 
du triomphe. Persée attaché au char du vain- 
queur, en fut le principal ornement. 
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^ Piycil £mile , ou pour nlieiix dire le peuplé 
rètnaixfcy eût-il été inplns grande si, loâil d!ltt^ 
oablèv du poids de sa gloire un prince ^ssez * 

Jiumilié de sa défaite, on l'eût vu assis auprès 
de ^on vainqueur , attester que la clémence et 
la g^éroMté ne '. dtstinguoieiit pa$ . qioiîiit que 
U.taleur les. héixM'de Aoa»e.f * .1. 

Persée< fat ensuSte relégué avec soû .fils k. 
Albe^ où il jie .stiar vécut pas loug^tem^à S9. 

à de nouTeaux trouble^: Unrcertain Philippe, 

qui se disoit lils naturel dfe Persée, avoît eu 
iè talent de soulever les peuples. La plupart 
4è8. villes étoient entrées idaus son- pàrtiy .acyôt 
.en tsédflxtt à'lâ;&xee;9, soit ^par 'haiite. ^pcm -les 

paisiblement du fruit de ses intrigués , lorsqùè 
Quintus » Më tellu3 ^ secondé . des Corcyréen s.> 
vint le punir deaon audace dans une bataille^ 
où il le £t prisonnier.. • . . «i o -j > 
' - Cergàiéral tourna ensuite ses armes contre 
les Cprintliiens, qui avoient immolé à leur 
jf^reur les minûstres de la république «en«r 
Toyéspempooifi^c le^ dirisioti^.de laQi^teer • : 
Il Sot vemplaoé par Luoius Mumniîuar, 
nommé consul en A chai e. Il trouva dans les 
Corcyréens des auxiliaires animés par la haine 
la plus invétérée. Ilfii se portèrent eu eil<^ 

avec 
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npe transport, contre des peuples dont Uà, 
n'evoient point oublié les incursions. Le» 
Corintliiens ne tinrent pas long-tems contre 

des ennemis aussi puissans. Corinthe , rivale 
sjl formidable de Corcyre , fut entièrement 
rasée. 

CHAPITRE XXVII. 

Xies Çorcyrééns embrassent te pard 
Fompée contre César. 

La conquête de lUlyrîe, de la Macédoine , 

et la ruine de Corinthe , par les Romains , 
assurèrent à leurs iidèles alliés les douceurs 
«Le la paix s jusqu'au moment où Roi^e, en- 
core ébranlée par les divisions de Marins 
et de Sylla y se vit en proie à. de nouyeaux 
troubles. La république étoit partagée eu 
deux partis $ César d'un côté y et Pompée 
de Tautre* Le premier ^ piqué . de se Toir 
rappelé du gouvememënt des Gaules , dont 
la conquête étoit son ouvrage, ne songea 
qu'à se venger des intrigues de son rival. 
Il ne retourna à Rome' que les armes à la 
main : il n'y vit plus qu'une rille ennemie. 
Son arrivée imprévue^ à la tête de forces. 



.1 . 
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diàAàiràtÀês, porta par -tout la teiteup^- 
Home épôiiTaiitée , lut abandonaëe' de «etf * 
étuÊÊ. Fompëe, sniri de la majeure partie/ 
du sénat, se réfugia d'abord à Capoue , où 
il fut joipt par les consuls Caius Marcellus p 
et Lucius Emii^a Faolus». U quitta bieatôl;' 
ce séjour, pour se retirer à Epidamne, co* 
•I6nie des Corcyréens. Pompée, dans sa re- 
, traite, ne s'occupa que du soin de réunir 
des forces capables d'arrêter le cours - des 
conquêtes de César. Il étoit sorti de Rome 
'atec quinte légions ; Déjotaie ^ roi de 6a* 
latie , et Arlobarzane , souverain de la Cap- 
padoce , joignirent, ainsi que plusieurs autres 
alUés f leurs tsoupes aux siennes- : sa cavalerié 
8^ montoit à sept mille chetaox. Catoi^ lui 
amena encore des secours de la Sicile* Lés^ 
préparatifs qui se l'aisoient dans Corcyre 
étoient considérables. Marcus Bibulus étoit 
• mouillé dans cq part avec jc'ant voîl^» Lesiosun 
laires, qui s'étoient déclarés pour Pompée» 
avoient armé tous leurs vaisseaux: la Syrie, 
l'Egypte et toute la Grèce , a^ient envoyé des 
renforts $ cependant César , matoe de Tlta^ 
Me, a'étoit fait dééhurér dictateur. Apvds avmr 
appaisé les esprits, en habile politique, il 
abjura volontairement la dictature. Il sortît 
de Rome à la tête de ses troupes , s'avan^ - 
. jusqu'à . Brindisii où il vouloit •'mbarquer 
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jfour passer en Macédoine. Manquant à 
TaiisBeanx, il w^/piit prendre areb liû -que 
sept légions 8€vilenien% Ayant efifiMstué «on. 

débarquement , il renvoya ces mêmes vais- 
seaux, pour amener le reste de troupes* 
.fiibnlns avoit £ût voila de Gsrcyre , pour 
«lier à la reaconlapa de €é$ar , et profiter àn 
moment où îî ae trouvoit sans forces na- 
' «vales , pour l'attaquer : il ne rencontra que 
ses vaisseaux qui retoiurnoient à JBnndiâi/^ 
. il 8*'en empara» et crut se wiger en y met»> 
• jjtÊÊOt le fen. Poinpée , de son oôté , n'ayant 
-pu (çmpêcher Marc -Antoine de se joindre 
ià .Cësar p s'ëtoit iorti£é dans ' un poste avan- 
tageux 9 près d'£pidaaMie. Son. projet .étcnt 
fde tenir aidsi leurs troupes eu échec » et* de 
•les combattre par la famine , dont ils ëprou*» 
.voient déjà les funestes effets. César avoit en- 
•core quelques vfûaseaux dans le port d-ûrio 5 
-Marp^Antéine en avoit oeoduit vingt danp 
^oaUdi de LisSa. Onéus Ponipée lejeune^ eom- 
jnandant une escadre de vaisseaua; égyptiens, , 
•réussit à les brûler. Les ennemis se trouvé* 
Tent ainsi privés .de tou^ ressouroes du côté 
de la mer. Coreyrè approvisionnoit abon» 
.«damment Parmée de Pompfe et la flotte de 
Bibulus. César, pressé de tous côtés, prit 
le parti de se retiser près de Fharsaie, Il êtoit 
4 Ul tête de. vingt-deux mille hommes d'in- 

K a 
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fanteiie et de mille chevaux. Pompée le 
poursuivit avec une armée composée dè cin- 
quante - trois mille hommes d*iiif 'anterie , et 
de sept mille chevaux. La bataille se livra ^ 
la sagesse des dispositions de César , la va* 
leur ou le désespoir de ses soldats» le firent 
triompher dW 'ennemi qui s'étoit entière- 
ment conhé dans le nombre supérieur de ses 
troupes. Cette victoire donna à César la sou-^ 
.Terune puissance. Pompée , dont les e]q>loits 
antérieurs 'lui ovoient mérité le surnom de 
grand y accablé de ses malheurs , chercha un • 
asile dans TEgypte , où il fut assassiné. César 
donna des larmes à la mort d'un ennemi 
àoBX il estimoit les vertus et là Taleur. 

Catôn f à qui Pompée avok laissé la garde 
d'Epidamne , à son départ , recevant la nou- 
velle i'uneste de sa défaite , rassembla les 
débris de son armée , et se retira , à Corcyre. 
pour les embarquer sur les vaisseaux qui y 
étoient restés. Il trourva à Corcyre Gkéroa ^ 
à qui il voulut céder le commandement , 
comme ayant été consul ^ mais celui-ci le 
refusa , et s*embarqua pour Tltaiie. Catda 
partit ensuite pour aller rejoindre Pompée^ 
qu*il croyoit s'être sauvé en Egypte ou en 
Afrique. 

4)ans ces entrefaites, arriM'a le jeune Pompée 
avec soixante voiles d'£gypte* Gléopatre s'é« 
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toit elle-même embarquée 5 mais instruite du 
malheur de Pompée , elle prit le parti de 
se retirer. Le jeune Pompée.^passa anrec quel- 
ques troupes dans le Péloponèse. U s'étoit 
dë}a emparé de Patras , et aiiroit probable- 
ment eu des succès plus étendus , si la nou« 
velle de la mort de son pè^e ne l'eût fait 
abandmner de ses soldats , qui sé débandé^ 
rent. Caton, rëtjuré ^.Afrique, s'y étoit 
donné la mort. 

I 

> • 

CHAPITRE X X y 1 1 I. 

JLes Corcyréens implorent la clémence d0 
. César. Mon de César. 

CoRCYRB , que les suites fâcheuses de la dé- 
laite de Pompée laissoie|^t à la merci du vain- 
queur, trop f bible pour attendre quelque ré- 
volution qui eût pu seconder les projets de 
Pompée le jeune , repassé en Italie, imita les 
Athéniens^qui venoient d'implorer la clémence 
de César. Il leur pardonna les secours ^cor-. 
dés à ses ennemis. SSit politique^ soit guidé 
uniquement par un sentiment de bienfaisance^ 
il voulut s'attacher les Corcyréens en les ré- 
tablissant dans leur état républicain . 



* César, couronné tant de fois par la victoire^* 
mnivè an faite des hoBneurs, znattre de Rome, . 
Be tardapaaàdemir Tôl^dè iahoiDe* An: 
moment où il m Aattoit peut-être dVvoîr ef« 
face le souvenir des maux qu'il avoit causés' 
aux Romains, an moment où. tout plioit sous^ 
son atitoiiiéy Céàtût étlt eeiSèa. imftiol^ à 4a fus- 
^ tice dn peuple, AafadS^tlft wl bA l^ 
par son ordre , il tombe isoiis les coups dfe 
Brutus ; c'est au pied du monument «élevé à . 
la mémoire de 80|i rival, qu'il jiinit des jours 
flans^ tache ^ si Rome n'avoit Sa ëii fttî qu*uîï 
défenseur , et non un maître. * 

Quelle leçon pour rbomme qui réfléchit 
Celui qui, il n'y a qu'un moment ^ voyoit pres- 
que l'univers entier courbé ^ouï son jou^ , est 
d'unseulcouptoéflmtî/Son san^M^^ 
rîers fumans encore de celui de ses ennemis, 
sa gloire^ sa splendeur achetées par mn t de pé- 
«iUestmvaxsy M'tf^èrs de tlâft deâaàgérs î 
ne sont '^m quHm 'songe ; ^ tikn ^ste plus 
qu'un souvenir qui atteste la f ragilité humaine 
et les déccets impënéisa^Ues .de la pxovidencei 
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CHAPITRE XXIX, 

/ 

OcUwien succède à César* Les Ccrcyrienè 
sont détachés de sou parti par Brutus et 

Cassius, Corcjyre échoit à Octavîen dans 
le partage d.e J'Empire, Anioiae épouse 
' ^ctavie, scsur ttOcuivien. Use laisse sm^ 
prendre par les charmes de Cléopettre. 
Nouvelles discussions entre lui et Octa* 
vien. Antoine marche contre les Parthes» 
Vertu sublime d'Octavie. 

• • • 

La £xk tragique de Césax ne .produisU point 
l'efiet que ses mvmA% » ane»4oif9nt. Lie * 
penple, fiomlef|ié|iar liAro-Ant(iîii9.j obtigaa 
Brutus et Cassius à.piiendre laéîike. Ootayieiiy 
neveu de César, devoit, par droit d'iiéritage, 
le remplacer. Ce prince, appelé d'ApolLoaiey* 
colonie èm Cowp yréflP S » CMà il étoil; dbanneurë 
fMmr «on éducation -se iwdtt dfabord à 
Corcyre, où il s'embarqua pourBrindisi, d'où 
il prit la voie de terre. Arrivé à Home, il fut 
d'une Yoix unankne proclaiBé£es«r».Marc- 
Antome.y qui^fpit consta^pnuBit partagé 4a6 
. dangers et la gloùre de Gésar^ se oroyoit fondé 
à a6pii;^r à la souveraine puissance. Lepidus , 



partageoit 8^ sentimens : Pun et Tautre iie 
Virent qu'avec peiil)^ rélëvation d'Octaviezi. 
Cependant Marci- Antoine s'allia par les liens 
du sang à Octavier, à qui il donna en mariage 
Claudia, sa belle-fille. Us se réunirent ensuite 
.contre Brutus et Cassius, qui^ réfugiés^ l'im à 
DnrazBo , l'autre à Apollomè j s'étoient àh- 
noncés aux Corcyrëens comme les défenseurs 
de la liberté de Rome. Ils avoient obtenu des 
insulaires des secours considérables* Dola- 
bella, lieuten^t d'Octavienf s'étoit avancé con- 
tre les Corcyréens, et avoit été défait* Mais 
bientôt Cassius fut battu par Antoine. Brutus, 
après avoir d'abord triomphé d'Octavien» 
succomba sous les efforts de Cepruïccf; promp- 
^mènt secouru par • Antoiâi^J^^Lepidus étc&t 
entré dans toutes ces expéditions. Bnitus, con- 
traint de fuir 9 et privé de tpute espérance, se 
«idpnna lui-même la mort. r ^ 

. ' , Ces Succès I iorent suivis de nouvelles dissen- 
'•ridns, qui décidèrant enfin le partage de l'em- 
pire romain. Lepidus eut l'Afrique^ Torient 
^chut à ÀAtoine ^ Octavien eut en parta^ 
j^'ocoident^ y compris l'île de Corcyre , et^pres* 
que t0ut# la Grèce. - U 

- Octavien accorda ensuite à Antoine la main 
> d*Octavie sa sœvus^ Ce mariage de voit resserrer 
doublement leur union. Cependant Antoine^ 
'^qui'craignoit toujgikrs d'être la victime de 
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quelque complot dans Rome , préféra d'aller 
attendre à Corcyre sa nouvelle épouse. Le6 
jooces se oélébrèrent dans cette ile avec une 
gnnàe inagnificenGe. 

Les fêtes de son mariage terminées, Antoine 
conduisit Octa vie à Athènes, où il la laissa, se 
proposant de passer en Syrie, et de-làenEgypte» 
« Ce voyage fut l'origine ^es malheurs qui Pao^ 
câblèrent. Il vit Cléopatre , princesse oéièl]^ 
par sa beauté , digne de captiver un lier Ro- 
main, si ces dons précieux de la nature eusseont 
été relevés par les qualités du ooBnr.>Une.aiii> 
Ution sans bornes , un penchant décidé et. 
outré pour les plaisirs , formoient son carac^ 
tère. L^'amour est aveugle ; Antoine, épris- des 
«charmes de Cléopatre, perdit bientôt le sour 
^venir de Tépouse la plus fidèle. Les epiiemis 
td'Antoine , ou plutôt ces vils adulateurs dont 
la discorde dicte les discours empoisonnés, sai- 
sirent le moment où Antoine étoit dévoré de 
la plus violente passion^ pous le brouiller de 
nouv^u avec Octayien. L'éloge, adroit des 
vérins et des qualités d'Octavie , servoit à 
ajouter à la noirceur de Tindigne conduite 
d'Antoine. Octavien aimoit tendrement sa 
•soeur : le diagrin daiis son Cfemr fut bientôt 
suivi du désir de la vengeance. Antoine^ de 
son côté, n'étoît pas moins la victime des con- 

eeils perfides de faux amis ; Tamour leQ i'or* 
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CHAP I TRE XXX. 

Corcyre suit le parti d' Antoine . Siège et prise 
dç Corcyre par Octavien* Défaite fl'jin'- 
toine. Mort iie Cl4opatre. 

Ç o R c Y R E , OU enchantée , pour ainsi dire , 
par les qualités séduisantes d'Antoine qu'elle 
ayoit Pi sduvent reçu dans son seiix, ou coiv 
duite par upe fatalité qui l'amràoit à sa 
ruine , embrassa sou parti : accouru de 
TEgypte , réuiûssant ses forces à cellesi des 
Corcyréens, il se mit en mer pour aller à la 
reocontro d*Octavien; Celui-ci l'évita, 
toarna ses premiers efforts contre les insu- 
^ircs. Corcyre, ^uoiqu'affoiblie. par le dé- 
pigrt; d'un grand zipmbre de sea habîtans , 
191^^0 d'ime forte gandin qu'y aroit laissée 
Antoine, - fit une longue et TÎgonreitse dé» 
fense. Elle, succomba enfin à la vivacité , à 
la persévé^nce 4^s attaques. d'Octaviei^.. Ce 
prince enib^a dans 1^, pj[ace eii^ yainqneuf ir^ 
rite.: (^n yain lei|^|Corcy9é^8. implorèrent-ils 
sa clémence. Ils ne trouvèrent pas un second 
César dans Octavien, peu touché d'un^^ sou- 
mission dictée par la nécessité. Corcyx^et 
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tombée dans les iers, perdit tous ses pri- 
vilèges : elle pli^. sons l'&atoritë d'un Meu<* 
tenant d'Octavien , qui se piqua de faire sa 

cour à ce prince par le gouvernement le 
plus dur. Les infortunés Corcyréens , réduits 
à gémir , étouiioient leurs plaintes à la vu& 
d*nne garnison nombreuse ^ destinée moins 
à la sûreté de l'Sle , qu'à réprimer tonte ten* ' 
tative de ses habitans. Octavien profita des 
avantages d'un arsenal, bien approvisionné, 
pour faire construire des vaisseaux et àtxg^ 
menter ses forces navales. 

Antoine , dont la négligence avoit causé 
la ruine de ses plus fidèles alliés ^ couroit 
il grands pas vers sa ruine. Les charmes de 
Qéopatre l'avbient endormi j; et entre les bras 
de cette princesse, nouvel Hercnle auprès 
d'Omphale , il avoit oublié et sa gloire, et 
ses intérêts. Octavien plus actii'i plus heu* 
reuz peut-être y sacrifiant uniquement à Mars» 
triompha d'un eiinemi déjà vaincu par les 
délices et le luxe. La victoire d'Actiura mit 
le comble à ses triomphes et aii malheur 
d'Antoine. Celui-ci^ accablé par les efibrts 
heureux d'Octavien, succombant' sous les 
coups du- sort,' courut cacher sa honte et 
son désespoir dans Alexandrie. Les funestes 
attraits de Clëopatre n'adoucirent point la 
blessure profonde de ce cœur altier« Feti 
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ftccoutumë aux revers de ]«, fortune , Autoxaé 
ne «urTëcut pa& loag^tems.à ^ee disgrâces 4 
«t la priiice«e 9 qui Tavo^b pour aiusi dîne 

conduit d*abîmes en abîmes , entraînée elle- 
même dans sa chute ^ ne put se sou&traire 
àu sort le plus affreux pour une ame nourrie 
de. rorgueii des grandeurs. Tombée dans 
les mains d'Octaiâen , elle éteit destinée à or^ 
ner son triomphe. Elle vengea , par le comble 
du désespoir y les larmes amères (qu'elle avoit 
fait' verser à l'infortunée ûctayie. Une fin 
tragique termina ses jours et sa honte., 't^ 

...... I. 1 Jll J.^ ^ l , ' \[ 

CHAPITRE XXXI. 

m 

Bjeldcke de Ge/mamçus à Corçyrè. Mort ef 
JunéraiUes de ee^priuce. ' 

7xB.àaSf monté Sfpr le tr^^ , voplut; éioi/ 
gner de lui Germanicus son nerdu, qui avoit 

les droits les mieux fondés à la 'couronne. 
La présence de ce prince semblpit lui re* 
prodier son uàuirpation, ^ lui dimiipis des 
inquiétudes.. Le prétexte d*appaiser les trour 
Wes de Porient , couvrit le môtii^ qui Pen- 
gagea à y en\oyer Germanicus. Ce prince 
s'embarqua avec Agrippin^ son épou^* ]Ljn^ 
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^Êwpèu lés* obligea de charofa^ tm^abri dam 
la port de Corcyre : ils y furent feçûs ayeo 

tonte la pompe due à leur rang. L'empres- 
sement que témoig^oient les Corcyréena étoit 
(çnoore angmeaté par Taspoir de^ trouyer dans: 
Germanicus un pratectatir qui pesterait Ti** 
bère alléger leurs fers» Rien ne iîit oublié 
pour toucher t:e jeune prince. On mit sous 
ses yeux le tableau de Tancienne splendeur' 
de,€oroyv6 f et des 8^rvi^> rendus par teà 
kalMtans ans Romains. On Ini peignit ayeo 
une égale énergie les maUieurs qui les ac^" 
Cabloient : on fit plus , on lui éleya tmo. 
Statue en marbre , àoat le piédestal porta 
^inscription siâTante : 

» « 

nOAIS rEPMANIKO KAISAP. 
TIBÉPIOT KAISAPOS TIOH 
SEBASTOT KAISAPOS % . 
TIONON TnATETONTA OBOIS. 

' Trai^ction. 

. • Jjà •ville de Corcyre recom- 
mande aux Dieux Germa- 
nicus César y consul y fils 

de Tibère César, petit-lils 
d'Auguste César. 

GermanicBSy après avoir radoubé sa flot^, 
|Mu4t ayec un renfort considérable de Cor-i 

0 
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cyrétns. Airbré à- Antioche^ il fut la irictiiiie 
de la noire trahUon de Pison , qui , dans la vue 
' de faire sa cour à Tibère , l'empoisonna. 

Agrippine recueillit les cendres de son in- 
fortuné époux, et s^embarqua pour Corcyre , 
ob. elle n'arriva *qu'aprAt une longue et pé- 
nible navigation. La nouvelle de la fin tra-* 
gique de Germanicus répandit par-tout le 
deuil et ra£Eliction. Les insulaires unii^c 
leurs larmes à celles de sa veuve. A son 
débarquement y elle fut accompagnée par une 
foule de femmes / qui, serrant contre leur 
sein leurs enians en bas âge , sembloient^ 
par leurs sanglots , redemander au ciel un 
père. Les guerriers qui avoient eu le bon- ^ 
heur de servir sous les ordres de Germa- 
nicus, qui , sous ses drapeaux , avoient appris 
À vaincre , interrompoient souvent Téloge de 
ses ^vertus et de ses exploits par leurs lu- 
gubres gémissemehs. 'Les chefs du sénat re- 
çurent des mains d' Agrippine le dépôt sacré 
des cendres de son époux : ils Télevèrent sur 
leurs épaules; et, accompagnés d'une foule 
de peuple qid mêloit ses sanglots et ses pleurs 
au chant funèbre des hymnes , ils le por- 
tèrent au temple de Jupiter, où se firent les 
funérailles les plus pompeuses. 
• Agrippine demeura quelques jours à Cor- 
cyre y et s'en retourna ensuite . à Rome , 

suivie 

j 
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suivie dés principaux Corcyréens. Les con- 
suls , le sénat , le peuple , Tibère lui-même 
à leur tête , alïectant la douleur la plus pro- 
fonde , irinrent au-devant de la princesse* 
L'Empereur votdant* immortaliser la mémoire 
de son neyeu, établit des fêtes et des jeux 
en son honneur^ dans le temple consacré 
aux mânes. 

.CHAPITRE XXX II. 

« 

Bienfcùts de Caius Caligula envers les Cor* 
cy réèns, Claude rétablit leur première ii"- 
berté. Conversion de ces insulaires à la foi 
chréûennem 

Obi^bhbavt le sort des Corcyréens n'a- 
Toit point été adonci. Cet acte de clémence 

étoit réservé au prince qui peut-être connut 
le moins cette vertu. Caius Caligula monté 
sur le trône, les insulaires lui envoyèrent 
quatre députés pour kd porter leurs plaintes 
et implorer sa justice* Caligula , accoutumé %. 
se baigner dans le sang de ses sujets , tristes 
victimes de sa. cruauté \ Caligula , l'horreur 
du peuple romain , les accueillit avec bonté : 
il sembla oublier son caractère en leur fa- 

I. la 



Teur. Corcyre Tit ses fers allégés , et une 

grandé partie de ses privilèges rétablis. 

Claude fit plus j il leur rendit entièrement 
leur première liberté : il récompensa ainsi 
les secours qu'il aToit reçus des insulaires 
dans la guerre qu'il eut à sontanîr ccmtre 
les Bretons. 

Jusqu'au règne de cet empereur , ils a¥oient 
Técu dans le paganisme. Saint Jason et saint 
fiosipatre , le premier érêque d'Icone , le 
second de Tarse , vinrent tenter leur con- 
version. Ces apôtres se débarquèrent à leur 
arrivée sur la petite île de Yido , en face 
de la ville : ils y bâtir^^ non ^ans peines^ 
une petite chapelle som ^invocation de saint 
Etienne. Le peuple > conduit parla curiosité » 
voulut visiter cet édifice dont la forme lui 
ëtoit nouvelle. Saint Jason et saint Sosipatre» 
après avpir invoqué l'assitftaBoe du Tout- 
Puissant-y commencèrent leur missim en pré« 
chant cette foule que la simple curiosité avoit • 
attirée. Cercitlinus , chef du sénat , instruit 
qu'ils avoient osé profoner le nom <ies Dieux , 
les fit airôter , et conduire dans ftn cachot* 
Cependant , à leur voix , le geoKcr et plu- 
sieurs prisonniers se convertirent- Cercillinus 
furieux les condamna à. mourir dans les plus 
cmds tourmens» Le courage, in. constance 
de ces saints martyrs firent la plus forte im- 



pression stur Corcyra, fille de GercilUniis : 
elle se conyertît. Celni-ci employa d'abord 
la voix de la tendresse paternelle auprès 
de sa fille ; il passa bientôt aux menaces 
et à langueur. Corcyre irit, sans s^ëbranler, 
son sang répandu par Fauteur même de ses 
jours. Le peuple avoit continuellement sous les 
yeux le spectacle cruel de quelque nouveau 
martyr. Saint Jason et saint Sosipatre s'ë- 
toient dérobés par la fuite à la persécndon. 
La mort mit fin à la barbarie de Cercillinus. 

Davianus, son successeur, se piqua d*abord 
d'imiter , de surpasser même ses excès de 
cruauté. Saint Sosipatre tomba dans ses mains : 
il le fit renfermer dans un taureau d'airain , 
où il devoît être la proie des flammes. La 
voix de la grâce se fit entendre à Davianus ^ 
qui, présent au martyre de ce saint ^ fut at- 
terré de sa constance t il se cony^tit, se fit 
. baptiser 9 et prit le nom de Sébastien, Le 
peuple imita son exemple : les insulaires fu- 
rent les premiers à reaverser leurs temples 
et leurs autels. L'étendard du christianisme 
fut jarboré sur leursjruines. Davianuareimeil- 
lit les cendres de saint Sosipatre dans une 
urne de marbre : elles furent déposées, par 
la suite, dans une église bâtie sous l'inyoca-- 
tion de saint André. Saint Jason, de retoiur^ 

fut Tobjet de la vénération des insulaires.' 

I L a 




CHAPITRE XXXII L 

Néron monte sur le trône. Galba., Othon , Vl- 
tellius. Les insulaires servent dans les ar- 
mées de V empereur Antonin , dans la guerre 
de ^rie, sous les drapeaux d'Elius Perd-- ^ 
nasc j de Septime Sévère , d* Alexandre 
Sévère^ de Balbinus , contre les JParthes» 

A-pRÈs la mort de Claude , bienfaiteur des 
Corcyréeiis , les intrigues d'Agrippine placè- 
xent sur le trône Néron , son fils , qu'elle 
àYoit eu de Domitieu , 4oiit elle étoit restée 
veuve. Elle épousa en troisièmes noces Claude, 
à qui Messaline , sa première femme, avoit 
donné jan fils^ nommé Britannicus. Néron ^ 
në avec un cœur de tigre ^ ne se Ht connoître 
que par des excès d'inhumanité jnsques alors 
sans exemples. La nature, la rècônnoissance 
n'arrêtèrent pas son bras : il versa le sang-- 
de celle à qui il devoit le jour et la couronne. 
Les grands qu'il honoroit du titre de ses arais^ 
furent ses premières victimes. La mort fut le 
prix des soins que donna Sénèque à son édu-» 
cation. Rome , inondée des ilôts de sang de 
ses ini'ortunés citoyens ^ étoit destinée à assou-. 
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yîr par les flammes la rage de son tyran; 
Nëron s'ëtoit placé sur une hauteur pour 

jouir du spectacle affreux de rincendie de sa 
patrie. Ce monstre termina enfin ses forfaits 
par un nouveau crime : il se donna lui-même 
la mort , guidé par la crainte , compagne 
fidèle des remords , à l'approche de Galba, 
proclamé empereur par Parmée d'Espagne; 
Néron , Thoireur de i'iaimianité et de la na^ 
ture , ëtoit seul fait pour délivrer la terr^ 
de son existence. 

Galba accorda des grâces aux Corcyréens : 
diverses médailles furent frappées en mémoire 
de ses bienfaits. Les insulaires donnèrent le 
même témoignage de.reQonnoi6sance àOthon 
son successeiu*. 

Ce prince fut détrôné par Vitellius, qui ne 
se fit que trop connoître par le caractère le 
plus barbare , dont il affecta même de faire 
parade. Après la défaite d'Othon à la bataille 
de Bedrillac , accompagné des principaux of fi- 
ciers de son armée, il va se repaître du spec- 
tacle révoltant d'un champ de bataille fon* 
ché de cadavres restés sans sépulture depuis 
plus de quarante {oun. Sa suite reoide d'hor- 
reur : ce Approchez, dit -il 5 le corps 'd'un en- 
» nemi mort ne sentit jamais mauvais. » 

Après Vitellius^ on ne troove .d'aiitrea mo- 
numens des Corcyréens , que quelques mé?; 

L 3 
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dailles frappées en rhonnear de Nerva , et 
d'ArîusAj&toiiiay surnommé le Pieux, jusqu'au 
règne de Marc-Aurèle. Ce prince , adopté par 
Antonin, monta sur le trône avec Faustina, 
son épouse. Voulant porter. 1» gùetre en 
Syrie , il confia le commandement de fies 
troupes à Liieius Vearus. Ce générd se ren- * 
dit à Corcyre , où un renfort considérable de- 
voit se joindre à son armée. Les insulaires 
armèrent efiectÊTement le plus grand nonkbre 
de leiirs vaisseaux , et s'enr^èrent ftyec au*» 
tant de foie que d^s^nfjlre8Sè!ment êgùa les 
drapeaux de l'Empereur. Leur valeur et 
leurs services méritèrent de Lucitis Verus 
k|S éloges les plus flatteurs '«âa .présen<5e des 
légions romaines. 

Il ne s'est trouvé aucune médaille des Cor- 
cyréens en Thonneur de Màfc-Aurèle : il est 
cependafnt très-probable qu'ils né durent pas 
moins jaloûx'de ccmsacrer la n<ém6ire de ce 
prince, que celle de Pa>ÉMïlfta'8<m époNi8e,«t 
de l'empereur Cotaode, dont les vices et les - 
débaixcliès ne méritoient assurétn^t pas ces 
montiaietts glorieux. ^ 

Cbmode» iminbté ^kr së& proprés sujets, ént 
pour successeur Elius Pertîtiax , fils d'un af- 
irafichi. Dans la guerre coïrtre les Parthes , 
les., btttsillon» eotcftêéïtU combattirent sôus 
ses'ordrès; ;:- • 
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Septime Sërère fîit également secouru par 

les insulaires dans la guerre qu'il eut, à sou- 
tenir contre ces mêmes peuples. Il leur donna 
des nnarques éclatantes, de sa sensibilité ans 
sérviices qu'ils Im avoient rendus. Le respect 
pour sa mémoire porta les Corcyréens à 
frapper des médailles en l'honneur de Geta 
son fils , et successivement de Caracalla, tout 
impie qu'il étoit. 

Opitius Macrinus remplaça ce prinoe ; à 
celui-ci succéda Eliogabale. Alexandre Sévère 
prit enfin la couronne. Les vertus qui le dis- 
tinguoient , son zèle à combattre les abus- 
îsans, nombre qui s^étoient introduits dans 
Rome sons le règne précédent; et son acti- 
vité pour le bonheur des Romains , le rendi- 
rent digne du-oiom de père de la. patrie. Il 
passa à Corcyre lorsqu'il se mit en marche 
contre 'les Parthes. Les insulaires lui donnè- 
rent des secours considérables , et se signalè- 
rent sous ses dràpeaux. On n'a trouvé que 
peu de médaiUes de cet Empereur : ce n'est 
point négligence de la part deis Corcyréens t 
il est^bien plus probable que la majeure par- 
tie aura été la proie des ravages du tems. 
Combien de monumens intéressans et par 
leur ancienneté^et par les motilis qui les firent 
élever y ont été ainsi ravis à notre admiràtioni 

A Sévère succéda Mazimilien. 
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Le sceptre passa ensuite dans Ips mains de 
Balbinus, qui , continuant la guerre contre les 
Parthes, vint aussi à Corcyre, où il prit un 
renfort dé yaisseaux et de troupes. Ce prince 
récompensa ces seryices par plusîeûrs priYÎ«i 
lëges accordés aux insulaires. Sa mémoire 
fut consacrée par plusieurs médailles. 
» • 

ï 

C H A P I T R E X X X I V. 

Xjes Goths chassés de lŒpire, La peste fait 
des ravages dans Corçyre, Persécution de 
DÎQclétien. Les insulaires lui donnent des 
seâjurs considérables dans la guerre 
d'Egypte, Sainte Hélène , mère du ConS" 
tantin, passe à Corcyre, ApoUidore,é\fêque 
de Corcyre, se iUsdngue m concile de 
Nicée. 

D Epuis la mort de Balbinus jusqu'au règne 
de Diociétien , les Corcyrëens n'entrent pour 
rien dans l'histoire. 

A cette époque, les Goths, nation barbare 
que Pline et Strabon font descendre des Scy- 
thes I des Xhraces et des peuples de Gennanie , 
^ quittèi^nt de nouVem leurs frimats ^ pOur 
fondre sur ritalie.< Ils aboient été successi- 



vement défaits par LucuUus, Auguste, Domî- 
ticn, Caracallaet Philippe : victorieux enfin 
de Déciua et de GaUùs, généraux romains y 
ils inondèi^nt l'Asie - mineiire » laBythinie» 
l'Acliaie , la Macédoine et l'Epîre. Le voisi- 
nage des Goths donnoit des alarmes aux Cor- 
cyréenSy quî ne pouvoient guères espérer de 
secours de l'J^perenr. Cependant, forcés psr 
la nécessité y et guidés par' leur coûrage, ils 
levèrent dans l'île, et dans les dii'féren tes villes 
de leur domination, une armée qui s'embar- 
qua, et passa, sans perte de:tenis, dans TEpire. 
Démétrius la commandioit/JLes Goths ftxrernt 
attaqués avec vigueur atr moment où ils s'y 
attendoient le moins. Leur défaite fut com- 
plète , et ils se virent forcés d'évacuer promp-r 
tement r£pire. . . 

L'ajrmée victoriensè fut bientôt attaquée * 
par un fléau plus redoutable que ses ennemis^. 
La peste se déclara avec violence. Elle por- 
toit par-tout l'épouvante et la mort : ses ra- 
vages s'étendirent rapidement dans l'île. Le 
peuple, consterné', frappé' sftns cesse du spec- 
tacle affreux de la mort , étoit enseveli dans 
une noire mélancolie ; par -tout régnoit un 
morne silence, interrompu quelquefois par les 
çris du désespoir. Les plus &ryentes prières 
furent adressées à saint Jasôn et à saint So- 
sl pâtre : la peste cessa enfin. Les Corcyréens 
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bâtirent une église et la dédièrent aux saints 
à qui ils se croyoient redevables de la iin de 
leurs maux/ 

Ils goùtoient à peine la coasolatiton d'en 
être délivrés , lorsque de nouveaux malheurs 
vinrent les accabler. Diociëtien , rennemi 
implacable des cbrétieinS y arriva k.Cùtcjve, 
d'crii il dèroit pon?9r la goeire en £gypte. A 
la yne des autels bâtis sur les ruines de 
ceux des divinités du paganisme , sa fureur 
s'allume , et une cruelle. persécution est ou- 
veite- Cependant des vnes politiques le déoi* 
dèrent à suspendre* lé cours affreux ^ de ses 
cruautés. Dans l'expédition qu'il alloit entre- 
prendre , il avoit besoin du secours des insu- 
iairea. £n accordant la paix À leur ëg^ise » il 
en obtint cinquante vaisseaux bîm- armés ^ 
et «n nombre cenisidéraUe d'excefleiiss&ldats. 
Ce renlbrt ne contribua pas peu aux victoires 
de Diociëtien sur ses ennemis. De retour de 
rjBgypte , il repassa à Coreyre : cette ëglise 
iîft la- seule exempte de cette fàmense persë*- 
eu tien , où Diodéden déploya toute sa bar*- 
baric contre la chrétienté. 
• On ne trouve rien de remarquable '^es Cor- 
cyréens' jusqu'au moment où sainte Hélène , 
mèns de Constantin*le-^rahd , relftcba dans 
leur île , lorsqu'elle entreprit le voyage de la 
Palestine. £lle y iutre^ue avec les plus grands 
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hotiiietirs : on arma mêmé plusieurs vaisseaux 
qui raccompagnèreut. A son retour , elle tou- 
cha également à Côrcyre. 

Suivant une vieille tradition du pays , 
saînté Hélène , à la prière des Corcyréens , 
jeta dans la mét un deà clbtiic qui servirent 
à la passion de Jésus-Christ pour modérer 
la violence des vagues , qui pltis d'une fois 
àvbient causé de grands dommages aux in^ 
sûlairesi 

Le sîége de Gorcyre étoh âl6i^ occupé par 
ApoUidore , prélat aussi distingué par Téclat 
de ses vertus, que par sa profonde érudition. 
Cet évèque se signala àu famèux concile de 
Nitéë • où lès erreurs d'Arins furent cdù- 
damnées. Il mburtit à Cbrcyre , à l*âge de 
«oixante-seize ans , emportant au tombeau 
les regrets des Corcyréesis. 

fil .1 — j 

CHAPITRE XXXV. 

» , * 

J £ réunis iA les «mMoiHes frappées par les 
Corcyréens , lorsqu^existoit encore la répu- 
})Uque romaine , et successiveiOient en Thon- 
«enr de plusieurs Empereurs , dont j'ai pu 
me procurer le dessin ef -leé légendes. 
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La représente, d'un côté, 
les deux têtes de Marc-Antoiné 
et d'OctaTie : on lit : M. anto- 
' Nins- OKTABIA j de Faixtre , on 

voit une galère , et ces mots : KOP- 
KÏPAIilN *IAaTA. 

La II«»e. D'un côté , un boste 
de Germahictts cnîrassë : tepma- 
NIKOS KAI2AF • au revers , un 
vaisseau à la voile , et le KOPKT- 

» PAIAN. 

La représente la t^te de 

Sergins Galba couronnée de lau- 
riers : SEPnOS TAABAS KAI2AP ^ 
au revers , Mars en pied , armé 
d'une lance et le KOPiCTPAïAK» 

La IV^°>«. Tête d'Othon : KAI. 

* oenN ; au revers , Mars assis , et 

_ le K0PK.ÏPA1ÛN. 

La' V«™«. Tête de Nerya cou- 
ronnée de lauriers , et ces mots : 

ATT. KAI. NEPBAS. ATE. • au re- 

vers , Mars assis , et le kopkt- 

PAIOK. 

« ' ' ' . ' La Têté de Trajan cou- 

' ' ronnée de lauriers : ATT. KAI. 
TPAIAN02. ATr.^ aurevers. Mars 
debout et armé^ la légende KOP- 

KTPAIÛN. 
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La VIIe«e. Tête d'AntonijiJCpu- 
roxmée de lauriers : ATT. KAI. AN- 
TONIKOS; aureyerSy Jupiter assis, 
' tenantunelanceetcesmots: ZBTS 
KASSIOS : Jupiter. Cassius. 

La VIII««»«. Tête d'Antonin 

couronnée de lauriers , et ces 
mots : ATr. K. ANTilNINOS. ZEB. 

STS : l'empereur César Antonin 
Auguste-le^Pienz 3 au reveiis , 
on Toit Jupiter assis, et le KOP- 

KTPAIAN. 

La IXe»e. Tête de Faustiua / 
et ces inots : «aotsthna. sebas : 
Faustîna Auguste ; au revers , une 
galère à la rame , et kopktpaiûn. 

La Xeiii«. Tête de Comode cou- 
ronnée de lauriers ; autour A. 
KOMOAOS KAI2AP : Lucius Co^ 
mode César ; au revers , le dieu 
Pan sous un arc de triomphe, 
tenafnt une faulx à la main : on 

lit le KOPKTPAIâN. 

La Xleme. Tête de Comode 
sans barbe et sans lauriers , 
même légende que la précédente; 
au revers , le dieu Pan tenant 
1111 chalumeau, C'étolt Tinstru- 
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ment qui servoit aux bergers pour " 
chanter leurs amours. Cette mé- 
daille «emUe l'aire allusion mx 
débauches asse^ connues de l'em- * 
pereur Comode. | 

La XII«"«. Tête d'Elius Pfertî- | 

nax couronnée de lauriers : AT. 
K. AIA. nEPTINAS j au revers , 
Mars en pied et armé , le ko?- j 

KTFAIOK. I 

La XIII«>»«. Tête de Sévère 
couronnée de lauriers ; autour, 
A. K. SEBHFOS. A* : l'empereur 
£KONZ£. César Sévère Auguste; au revers, j 
une galère à la voile et à la rame j 
environnée de divers monstres . | 
marins , et le KOPKTPAIQN. 

La XIV«ne. Tête du même em- 
pereur , même légende y au re- • 
vers, le cheval Pégase, et Tabrégé | 
KOP. Cette médaille seroit-elle • 
un monument de la rapidité de . 
ses victoires sur les Parthes ? 

La XV^»"*. Tête de rimpéra- 
' trice PlantiUaarec ces mots : IIAA- 
TTIAAA SEBASTH f au revers , tête 

de la nymphe Corcyra, et le KOP. 
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La XVIen»«. Tête de la même 
impëiâtiice , même légende $ au 
revers , le cheval Pégase^ 

La XVII^«. Tête de la même 
impératrice , même léQ&nàb } au 
revers , Mars en pied. . 

La XVIlI«n«. Têtp' de Balhi- 
nus couronnée de lanrien , avec 

ces- mots : ATT. K. AEK. BAABEI- 

N02. 2EB. : l'empereur César Dé- 
cius Balbinus Auguste ; au re- 
vers , VQue galère à la voile et à 
la rame , environnée de monstres 

malins. BRONZE. 

La XIX«««. Tête de Philippe 

couronnée de lauriers , et ces 
mots : ATT. K. M. lOTAI *IAinn02. 

SEB. : Tempèreur César Marcns ' 
Julius Philippe Angnste $ au re* 
vers y la façade d'une église , et 

le KOP. Il paroîtra extraordi- 
naire de yoir une église au re- 
vers d'une médaille i'rappée en 
rhonneur d'un prince encore en- 
seveli dans les erreurs du paga- 
nisme; mais Philippe protégeoit 
la religion chrétienne , quoiq^u'il 
ne l'eût point embrassée. 
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Médaillon, Il représente , d'un 
côté , la tête de Constantin-le- 
Grand sans lauriers , et ces deux 
.lettres Ko. abrégé de Constan- 
dzi ; de Tantre , la figure de Cor->. 
cyre , vierge et martyre , sous tm 
arcde triomphe, tenant une palme 
à la maia » et le kop. 
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L I V B. E I V. 

» « 

I 

Etat politique de Vtle de Corfou SOUS 
tempire d^Orient* > 



CHAPITRE XXXVI. 

Services jies Corf^réens sous ConstanHn^le^ 
Grand, Partage de l'Empire, hes insulaires 

se joignent à V armée de Constan t , servent 
Constance > Gratien et Théodose H. 

L E s Corcyréens servirent constamment dans 
toutes les guerres qu'eut à soutenir Constan- 
tin-le-Grand , fondateur de Tempire des Grecs. 
Ce prince leur donna plus d'une fois des mar* 
ques sensibles de sa bienveillance y et se piqua 
toujours d'être le protecteur d'une république 
qui ayoit si souvent signalé sou zèle et sou 
attachemenit pour lui. 

Après sa mort» l'empiré lut divisé entre 
Constantin, Constant et Constance, ses fils, 
Corcyre fit partie des états qui échureAt à 
Constant. 

X. M 
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L'ambition ne tarda pas à désunir les trois 
Frères. Constantin se croyant lésé dans le 

partage , éleva des prétentions sur les états 
de Constant. Il voulut les appuyer ..de la 
force des armes : une guerre cruelle que sou- 
tenoit Constant contré les Goths» favorisoît 
ses desseins. Cependant celui-ci réunît ^ et 
lui opposa une armée assez forte, sous le com- 
mandement d'un général expérimenté. Les 
Corcyréens y joignirent des secours con^é- 
rables. Constantin fut défait près d' Aquilée , 
darîs un combat où il perdit même la vie. Sou 
frère victorieux, ne lui survécut pas long- 
temsj.des traîtres Tassassinèrent. Magnehce 
profitant des troubles qu'il ayoit excité^ s'é- 
leva an trône. Constance arma au$si*tôt c«lntre 
cet usurpateur. Ce prince passa de Bysance à 
Corcyre , où, ,^P?é^ Vavoir reçu avec leç plus 
grand^ boiineurs , les insulairegi^^jigpîreiit à 
ses forées un pwssant secpiiNi. Çoii«^(^ " 
compensa ces services par de nouyemx'piS 
léges accordés à la république de Corcyre. |1 
passa d'abord en Italie, et de-là en Franck, 
où il se bâta de jc^D4re so^ epnemi qu^ 1^^^ 
tendoit. Ce traître, vaincu dans'deux sanglan- 
tes l)atailles , terinina lui-même une vie rem- 
plie de crimes^ I p^.u^ejj^or| ^p^ntaire. 
Constance ne jpmt |^ jou*tems du fruit et 
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amers abrégèrent ses jours. Ce prince, après 
avoir déclaré César, Julien son cousin, le 

vit arborer l'ëtendart de la révolte , et passer 
en Iliyrie, où il avoit souillé le feu de la 
rébellion. La douleur que Constance éprouva 
de son ingratitude , le précipita dans le tom- 
beau à l*âge de quarante-cinq ans, au moment 
où il se préparoit à aller le punir. 

Julien passa chez les Perses. Ce l'ut parmi 
ces barbares , loin du lieu qui l'avoît yu nai* 
- tre, loin de sa' patrie témoin dé ses excès, 
qu'il finit sa carrière. 

La famille des Constan tins, éteinte par la 
«nort de Julien l'ispostat, Jovien, qtd n'avoit 
d'autre mérite que celui d'être bon soldat» 
fut proclamé empereur. 

Valentinien le remplaça sur le trône. 

Gratien son fils lui succéda. Ce prince» ins- 
truit du malheureux sort de Valens son 
oncle, que les Goths avoient tué dans la 
Thrace , interrompit le cours de ses victoires 
en France, pour voler venger sa mort. Il 
passa en Italie , de-là à Corcyre , où il trouva 
une-flotte à ses ordres , et deux 'mille soldats 
vétérans qui se joignirent à' ses troupes. II 
partit pour Constantinople, où Théodose, ori- 
ginaire d'£spagne , qu'il avoit associé à l'em- 
piré , tenoit les peuplés en 'respect. Il passa 
rapidement dans* la Thrace» triompha des 
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Gothsy et rctoxima à Corcyre. Apris aroir 

remercié le sénat des secours qu'il en avoit 
reçus^ et auxquels il donnoit la majeure partie 
dans ses victoires,. ce prince se rendit en Ita- 
lie. Il fut bientôt obligé de s'éloigner de non- 
veau d'un séjour où il se flattoit de goûter 
enfin les douceurs de la paix. Maxime, à qui 
il aToit couHé le commandement de son ar- 
mée en Angleterre 9 s'ëtoit fait proclamer em- 
pereur par les troupes. H ëtoit déjà dans la 
Gaule, dont il s*efï'orçoit d^ soumettre les 
diverses provinces. Gratien le joignit, et lui 
livra bataille près de, Lyon. Il fut vaincn par 
Maxime y qui lui ôta encore la vie dans cette 
tille. 

Théodose se mit promptement en marche 
pour venger la mort de Gratien. La républi- 
que de Corcyre lui fournit des tnnipes. Le. 
rebelle défait près d'Aquilée^ eut dans cetl;e 
place le même sort qu'il avoit fait subir à son 
légitime souverain. Théodose, de retour dans 
rOrient . accorda de nouveaux privilèges ai|x 
(Corcyrë^s. 

. Après la mort de ce prince , Arcadips et 

Honorius ses fils partagèrent l'empire. La 
république de Corcyre eut occasion de signa- 
ler son sèle sous le règne de Tbéodojse II, £ls 
d'Arcadius^ Ce prince avoit envoyé Valênti- 
^ien^ troisième fils de Constance , çomps^gnon 
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d'HonoHuAy'ponr.appaiser lés troubles qui 
s'étoientëleTës dans ritalie. Quatre milie sol- 
dats corcyréens firent des prodiges de valeur 
sous les murs de Ravenne. Ils eurent toute 
la gloire de la prise de cette place, qui rentra 
' sous Tobéissance de l'empereur. 

CHAPITRE XXXVII. 

lavasioH dm^ Vandales m Italie . Fnse et 
sac de Eeme* Eavage détUe de Corcyre: 

Défaite des Barbares, Bélisaire passe à 
\ Corcyre , oh il obtient des vaisseaux et 
m renfort de troupes* 

Le cours des prospérités de la république 
de Corcyre fut bientôt interrompu par une 
longue suite * de malheurs , dont la première 
ctfuse fut la perfidie d*un indigne courtisan 
de Valentinien. Ce prince a voit donné à 
^tius , général d'une habileté et d'une valeur 
expérimentées , le commandement de ses 
troupes contre les Huns. Un certain Majdme^ 
favori de Valentinien y abusa de sa confiance » 
pour décrier et écraser j\Etius. Le prince , 
triste jouet de la basse flatterie et de la noire 
envie » se porta jusqu'à faire mourir un 
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général digne de ses bienfaits. Un soldat , 

révolté de la cruauté de Tempereur , Passas* 
sina. Il confessa ensuite qu*il avoit été en- 
gagé à ce crime par les sollicitations et le^ 
promesses de Maxime , qui s'ouvrit , par la 
plus infâme trahison , un chemin au. trône. 
Eudoxie , épouse de Valentinien , inconSo* 
labiç de sa perte , ne songea qu'à tirer une 
vengeance éclatante du perfide qui en étoit 
l'autéur ; elle s'adressa à Genseric , roi des 
Vandales , et lui promit de lui abandonner 
Rome et l'Italie , s'il venoit attaquer Maxime. 
Le barbai*e saisit avec joie une occasion si 
faTorable de satisfaire son ambition , en éten- 
dant sa puissance : il se hâta de fondre sur 
l'Italie à la tête d'une armée composée de 
Vandales , d'Africains et de Maures. Ses ra- 
vages portèrent par-tout la terreur. Aome.^ 
assiégée» ne soutint pas long-tems ses etForà» 
Maxime y qui s'y étoit renfermé, prit hon- 
teusement la fuite , et fut assassiné dans un 
bois par ceux mêmes qui Taccompagnoient j 
fin digne d'un traître qui avoit osé se souiller 
du sang de son niaître , de son bienfaiteur , 
pour s'enrichir de sa dépouille et s'élever sur 
ses ruines. Genseric, victorieux, entra l'épée 
à. la main dans Ko me $ tout fut mis à feu 
et à sang t pendant huit jours cfinsécutUa 
Rome n'ofirit plus que l'image afireuse des 
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cvuautës inouïes des Vandales : leur digne 
chef se repaissoit d'un spectacle fait pour 

terrasser un tigre j il jouissoit des cris lamen- 
tables : là y d'une mère expirante près de ses 
enfans inunolés sur son sein ; ici > d'un père 
mourant entre les bras de son fils- : plus loin^ 
le frère est teint du sang de sotf frère ; 
répoux unit son dernier soupir à celui de 
son épouse , victime infortunée de la bruta- 
lité d*un monstre. Léon oocupoit le siège de 
saint Fmre. En yain ce respectable pontife 
implore la clémence dn fier Vandale ; sous 
ses yeux le sacré , le profane conloiidus , 
sont également la proie de Tavidité du bar* 
bare. Cepradant Gensèric , après s'être as<> 
souvi , quitte ces riyes , théâtre de ses cruau* 
tés , et va en porter les fruits indignes dans 
r Afrique. Le pillage de Rome avoit été pré- 
cédé du fameux concile de Calcédoine, dana 
lequel Nestorins et Eutichius furent condam- 
nés. Sotéxius f é^ue de Cotcyre , s'y dis* 
^ngua. 

Les Romains , délivrés de la présence de 
Gensèric , reirénus de Teflroi où les avoit 
plongés le funeste sort de Rome^ se rassem^ 
blèrent, et mii4siit *à'leQr tête FlaTius Avitus , 
un des sénateurs. Le pape Léon termina ses 
jours peu après celte élection. . 

I>e Flavius Avitus , la couronne d'Occident 
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passa à Majoranns; de cdui-ci, à Sé^é-^ 
rîantis , et successi'vement à Astemins. Sous 

le règne de ce dernier , Léon , successeur de 
Martian au trône d'Orient , prétendît que la 
mort, de Valentlnien lui donnoit des* droite 
^ur l'empire d'Occident : son ambition tétoit 
de réunir les denx couronnes sur. sa tdte. Il 
crut devoir prévenir les nouvelles entreprises 
de Genseric , le seul ennemi qu'il eût à 
craindre. Au bruit.de ses préparatifs^ le Van* 
dale ne s?endormit point dans le repos ; il 
arma une flotte», résolu de commencer les 
hostilités. Après avoir dévasté les côtes de , 
ritdlie et de la. Sicile, il s'ayaxftça pour ra*- 
vager également la Grèce; Corcyre.fut le* 
premier théâtre de sa fureur. Quoique ré- 
duite à une bien foible garnison , par l'en- 
voi considérable qu'elle avoit fait d'hommes 
e| à$ Yaisgeau» à l'armée de Léon , die sou» ^ 
tint cependant les attaques aussi nves que 
fréquentes de Genseric. Obligé enfin de lever 
le siège , il s'en vengea en ravageant toutes 
les campagpes. Corcyre sauvée, fut pendant 
plusieuxB années réduite aux horreura de là 
disette. ^ 

Antemius avoit également armé contre 
Genseric. Son armée navale , sous le com- 
mandement de Basilicns , renfoncée de plu^ 
aieurs. vaisseaux : réoemment équipés , joi- 
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gnit les ennemis près de Fopolonia. Genseric 
complètement battu » prit la fîiite arec quel- 
ques vaisseaux de sa flotte , dont la majeure 
partie avoit été ou la proie des jQammes , ou 
coulée à fond. 

• Depuis cette dernière défaite des Vandales> 
le repos dont jouissoient les Corcyrëens ne 

fut point troublé , jusqu'au règne de Justi- 
nien , empereur d'Orient. Ce prince avoit 
formé le projet de réunir lltalie à ses états, 
n profita du moment où elle étoit opprimée 
sous le joug des Goths, pour courrir ses 
vues ambitieuses. La délivrance de Tltalie dé 
la domination des barbares ^ sembloit être 
l-tmique motif de l'armement formidable 
dont il donna le commandement à BéHsaire. 
Ce général partit de Constantinople , se 
rendit à Corcyre. Sa réputation et ses vertus 
,iui . méritèrent Taccueil le plus honorable de 
la part des insulaires. Ils armèrent mi nombre 
considérable de vaisseaux pour le transport 
de ses troupes en Italie : la jeunesse cor- 
cyréenne prit les armes , et s'enrôla avec 
empressement sous les drapeaux de Béli^ 
Baire. Ljè débarquement se fit sur les côtes . 
de la Gàlalnre, province dont la conquête 
fut aussi facile que rapide , par la reddi- 
tion volontaire d'^mbrinus, gendre de Théo- 
daf 9 roi des Gotbs , qui lui en avoit conÇé 
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la garde et la défense. Bélisaire s'arança , 
sans perte de tems , jusqu'à Naples , dont 

. fl se rendit maître ; il continua ensuite sa 
marche vers Rome. La prise de cette place, 
lui coûta d'autant moins , que le peuple fut le 
|>remier à seconder son entreprise. Théodat 
a'ëtoit' retiré quelque*tems atant le siëge. 



CHAPLTRE XXXVIII. 

« 

Fitigès élevé sur le trône de Théodai. Les ^ 

Corçyréens se distinguent à la défense de 
. Rome y assiégée par les Go(hs, Disgrâce 
de Bélisaire» 

Les Goths , effrayés par la rapidité des 
succès de Bélisaire , ne tardèrent pas à se, 
méfier de Thabileté de Théodat. Ce prince 
fut la Tictinie de leurs soupçon» $ une fin tra« 
gique termina ses jours. Il eut pour succes- 
seur Vitigès y homme d'une basse extrac^ 
•tîon f mais doué d'un courage féroce , la 
.fnremière des rertus aux yeux des barbares. 
Son élection ranima les espérances d^ Goths. 
Vitigès se retira à Ravenne , où il s'oc- 
cupa d'abord à s'afïermir sur le trône ^ en 
épousant Matasonte » , fille de la reine Ama* 
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iasonte* Cette alliance répugnoit à ceM prin^ 
cesse , ejoflëe du farillant de sa naissaiice. 

Vitigès fiit bientôt obligé de s'arracbec 
aux plaisirs de Tamour , pour voler aux 
champs de Mars. Il yenoit de recevoir la 
nouyelle que ses troupes avoient été dé- 
' faites en Toscane , çdi Bélisaire avoît enyoyé 
deux de ses lieutenans pour en faire la con- 
quête. Il partit de Raveniie à la tête de cent 
cinquante mille hommes : il fut bientôt de- 
vant Rome 9 dont il forma aussi<-t^ le siège* 
Bélisaire la défendoit. Pendant deux ans il 
soutint les efforts des Goths , qui furent 
enfin contraints de se retirer après une perte 
0(msid^able. Les Corcyréens se distinguè- 
rent par des prodiges de râleur dasts toutes 
les sorties ; ils firent un grand carnage des 
ennemis. 

yitigès retourné sur ses pas , se renferma 
dans Rayenne , où il fut bientôt assiégé par 
l'armée de Tempeieur p augmentée d*un ren- 
fort considérable y sous la conduite de l'en* 
nuque Narsès. Ravenne ne tint pas long- 
tems I Vitigès fut même fait prisonnier de 
guerre. Au mom^t où l'Italie pLioit sous 
les efforts heureux de Bélisaire » ce .général 
vit le cours de ses victoires interrompu par 
son rappel à Constantinople. 
. . J.ustinien ayoit à soutenir en méme-tems 
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une guerre pénible contre les Perses* U byoiî 
un besoin pressant' du secours de Béliisaire. Il 

se rendit aux ordres de son souverain, con- 
duisant avec lui son prisonnier sous une forte 
escorte de vaisseaux corcyréens. 

Cependant Bélisaire ne s'étoit pas plutôt 
éloigné de l'Italie, que les afïaires ayôient 
change de face. Les troupes de Justinien bat- 
tues en plusieurs rencontres , se soutenoient 
^difHcilement contre les Goths. Bélisaire repar> 
tit de Constantinople pour arrêter les progrés 
des barbares. A l'armée qu'il conduisoit, se 
joignirent les forces de Corcyre. La victoire 
et la fortune sembloient avoir abandonné de 
concert le*^parti des Impériaux, Totila avoit 
remplacé Vitigès. Presqu'à la yue de ses en- 
nemis, il prit et saccagea Rome : il les contrai?- 
gnit même d'évacuer promptement Tltalie, 
qu'ils ne pouvoient pln^ se Ûatter de défendre. 
Bélisaire 9 dans sa retraite , accablé du poids 
^e son infortune, n'en £at pas moins l'objet 
de l'estime et de l'admiration des insulaires. 
Ils lui donnèrent de nouvelles marques d'atta- 
chement^ et leurs vaisseaux l'escortèrent jus* 
qu'à ConstantiBoide. Là^ldisgracié de Tempe* 
reur , il finit d'une manière aussi malheureuse 
qu'injuste ses jours illustrés par des triomphes 
nombreux en Perse , en Afrique et en Italie» 

Exemple frappant et de Tinconstence de la 
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fbrtnne^ et de ^aveuglement des princes t 
Combien de héros dont la valeur étoit le bou« 
clier de la patrie, dont la sagesse faisoit le 
bonheur de leurs concitoyens , se sont vus pré- 
cipités par des cabales honteuses , du faîte des 
grandeurs , chassés du cœu^ de leur aouve* 
rain où les avoient placés leurs Tertns et leurs 
services! Heureux le souverain qui, à l'abri 
du poison funeste de la flatterie et de Tenvie, 
sait ne pas confondre le mérite et la hdélitc 
écrasés par les coups du sùrt, avec la n^U- 
gence , sibnvent la perfidie , origine 'des mal- 
heurs l Ses peuples béniront son règne. 



CHAPITRE XXXIX. 

Corcyre prise et saccagée par Totlla, Les 
Corcyréens se joignent à la Jlotte de VUoc 
Uànus. Les Goths chassés de l'Jtaiie. 

• 

I\. AVEN NE , Ancône et Otrante étoient les 
aeules places dltalie restées sons la domina- 
tion de l'empereur ^ «depuis la retraite de Bé- 
lisaire. Totila avoit même fonné par terre et 

par mer le siège d* Ancône. Justinien ayant 
conclu la paix avec les Perses , se prépara* à 
secourir TltaUd. L'eunuque Narsès fut char- 
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gé de cette expédition. Il prit la voie de terre 
à la tête d'une brillante arjnée. Son dessein 
étoit de se réunir à plusieurs légions que Vi^ 
taiianns avoit débarquées en lUyrie. Pencbiit 
que Narsès se disposoit à passer en Italief ^ 
Totlla tourna As armes contre la Grèce. 11 
étendît d'abord ses ravages dans TEpire, TE* 
tolie et TAcamànie. Corcyre fat bientôt inon- 
dée du torrent des barbares. Ses^brapour 
1 arrêter furent sans succès. La ville, la cain-' 
pagne y tout fut abandonné au pillage. To- 
tiia, chel'^'un peuple plus céiibre^par sa iur 
reur que pari«oik courage ^f^nburrl daiH lëa 
combats^ abreuvé du 'sang des infortunés qui 
succomboient sous ses coups , Totila étoit loin 
de respecter la valeur malheureuse(>^. née de 
Tamottr de la patrie/ JpÎDTcyréens^lèyant 
sous le joug des barbares , partageant le sokt 
funeste des peuples leurs voisins, étoient plus 
à plaindre encore. L'image a£preu^ des maux 
qui les menaçotent, les^vi^t toànilÀiités lomg- 
tems avant qu'ils en lussent accaUés. TotUl^ 
victorieux vit avec joie ces républicains dignes 
de s^.^iclém^cer opprimés du poids de ses 
ierâi CqièttAaBt'i^ çgpBisIdérable d'in^ 

sulaires , qui, de baiimMui^yétoienr|^^ 
Tabri du sort de leurs compatriotes bf^mltot 
du désir de venger la ruine de leur patrie. Ils 
parvinz»9t à se^||i^uiw^^^«rili<nef 
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vaisseaux, qui se joignirent à la flotte que 
commandoit Vitalianus. Il avoit reçu un ren- 
fort de dix galères vénitiennes. La flotte des 
Goths fut attaquée près d*Ancône , dont elle 
continuoit encore le siège , pendant que To- 
tila s'étoit jeté sur la Grèce. De quarante- 
sept vaisseaux dont elle étoit composée, 
trente-sept furent coulés à fond , les dix au- 
tres brûlés sur la côte, où ils allèrent s'échouer 
dans la confusion de la fuite. 

Narsès , de son côté, atteignit près de^Pa- 
vie Totila , qui de nouveau s*étoit replié sur 
lltalie. Le combat s'engagea : Totila entière- 
ment défait, perdit la vie dans Taction. 

Teia succéda à ce barbare. Il fut également 
battu en plusieurs rencontres, et les Goths 
furent enfin contraints d*abandonner Tltalie. 
Les Lombards contribuèrent beaucoup, par 
la réunion de leurs forces à celles de Narsès , 
au succès de cette campagne. 
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/CHAPITRE XL. 

Justin succède à Justinien, Disgrâce de Nar^ 
sès, et ses suites. Flidnfes des Corcyréens» 

rétablir par -tout son autorité,- lorsque la 
mort interrompit le 'cours de ses triompheiT. 

Justin son neveu lui succéda au trône d'O- 
rient. L'élévation de ce prince fut Tépoque 
de la disgrâce de Narsès, après des services 
signalés bien dignes de la reçonnoissance de 
son souverain : cette disgrâce fut en même- 
tems Porîgîne des nouveaux malheurs qui 
désolèrent l'Italie et la Grèce. 

Narsès devenu odieux à Sophie , épouse de 
Justin, se vit rappeler d'une mahièremême 
humiliante. L'ingratitude se porta jusqu'à in- 
sulter à sa naissance. Plein de sa douleur, 
sans espérance que Pemperetir rendit la jus- 
tice due à son mérite, ce général s'aban» 
donna au désir de là vengeance. 

Alboin, roi des Lombards^ occupoit alors les 
deux Fauuouies et la Saxe \ Narsès l'engagea 
à porter ses armes en Italie , dont il feroit ai- 
sément la conquête. Ses conseîk lurent bien* 

tôt 
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tôt mb à exécution : Alboin passa en Italie 

i la tète d^trne nombreuse armée ; sans peine 
il chassâmes troupes de l'empereur, et établit 
sa résidence à Pavie. Kavenne et son terri* 
toire furent les seules possessions que con« 
serva Justin. Ily envoya Sméraldo, gouver-». ' 
neur. Ce prince, esclave des charmes de So- 
phie , ne suivoit que ses impressions. £iles 
lui firent perdre dans Narsès l'appui de 
son trône , et dans l'Italie , un des plus beaux 
royaumes : elles raveuglèrent sur les divers 
excès des ministres aux(^uels il avoit donné 
sa confiance. ' >* 

• Corcyre, tributaire de l'empire, ne^ tarda 
pas à en ressentir les' effets. Le tribut fut exigé 
avec une hauteur, une violence qui révolta 
les insulaires. Ils portèrent leurs plaintes à 
Justin 9 qui, craignant lés suites du tumulte , 
qu%.voit excité la conduite des . officiers char** 
gésde ses ordres, prit le part^d'abolir le tri- 
but , et de rétablir les anciens privilèges dorlt 
avoient joui les Corcyréens* Il fit ensuitçva? 
loir . cet acte de f oiblesse pli^tôt que dçi 
bienfaisance dé sa part, comme la récom- 
pense de L'attachement, dn zèle et des ser- 
vices constans des insulaires. 
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C H.A PITRE XLI. 

Tibère y Jils adoptif de Justin, le remplace sur 
le trotie. Mamice lui succède* Les Cor* 
eyréens servent contre les Lombards fjbnt 
rentrer dans le devoir les Didmates . ré* 
voUés y et se signalent sous les empereurs 
Héraclius» Constantin et Justinien IL 

m 

I 

J u ST I N laissa y en mourant , la couronne à 
Tibère, son £1$ adoptii', auquel succéda Mau- 
lice. Ce prince donna à Sméraldo le comr 
mandement des troupes destinées à r^rt- 
mer les incursions fréquentes des Lombards 
sur le territoire de Ravenne. Les Corcy- 
réens armèrent de nouveau. Appuyé de lèurs 
seooors, Smiiplrlo défit Féroaide^ duc des 
LoiàbardSy auprès de Classi , place forte dont 
il se rendit maître. Féroalde s'y étoit renfer- 
mé f il y termina ses jours. 
Corcyre ne se bornant point à combattre 
' sons les dftapeaux de l'empereur » donna en- 
core des preuves plus éclatantes de son dé- 
vouement et de sa fidélité. Les provinces , 
de l'çmpire étoient sans cesse inquiétées par 
les ennemis | sans cesse les peuples éUnent 
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prêts à se so^ver. Les CorcTrëeiis eurent 

assez de ressources , et le courage de s'op<v 
poser seuls aux invasions dont ils étoient 
menacés. Les Dal mates , nation de tout 
tems portée à. la rébellion, en arborèrent 
bientôt l'étendard. Us voyoient la puissance, 
de l'empereur singulièrement affoiblie par 
les guerres d'Italie. Les troupe$ , ibrcëment 
dispersées I ne leur donnoient poiiit.d'inqnié- 
tudes; c'étoit Punique moment de secouer 
un joug qui leur pesoit depuis long-tems. 
Maurice se trouvoit hors d'état de punir et 
de soumettre les Daimates. Corcyre signala 
alors sa fidélité : une flotte nombreuse fut 
armée à ses frais , portant bon nombre de 
troupes de débarquement. Les rebelles fu- 
rent incontinent attaqués, défaits dans une 
sauvante bataille , et rentrèrent dans le 
iBvoir. ^ • 

Siùéraldo ayant pacifié les troubles qui s'é- 
toient également élevés dans Napies^ fut rem- 
placé par GalUcinus , dout la ,mort le ràp* 
pela bientôt en Italie : il s'y rendit avec de 
nouveaux secours des Corcyréens. 

L'eiypereurPhocas, successeur de Maurice, 
donna à Jean Lemîgins le commandeipent 
qn'aToitSméraldo«^CenoiiTeaa gouTemeur ré- 
volta bientôt le peuple de Ravenne par 
son orgueil et son avarice extrême : il lut 

• N a 
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mis eii pièces. L'empereur fut lui-même as- 
sassiné parPriscus« gendre d'Hëraclion , qui , 

se voyant à la tête des troupes , profita des 
ibrces qu'il avoit en main, pour élever Héra- 
cliusy son' fils^ sur le trône. . 

Le nouvel empereur, oocupé à soutenir 
line guerre cruelle contre les Perseis, reçut 
la nouvelle que Jean Casiiuis , à qui il avoit 
confié «le gouvernemeht de Naples, s'étoît 
rëvélté , et s'étoit £eàt proclamer* souverain 
•de ritalie. Eleutérius fut envoyé pour aller 
punir ce rebelle. Ce général passa d'abord 
k Corcyre , où il se pourvut de munitions 
de guerre , trouva une escadre assez forte , 
et un bon nombre de- troupes. Les révoltés 
châtiés y Naples rentrée dans le devoir , Eleu-- 
térius eut pour récompense le gouvernement 
de cette place. Il se laissa également aveu- 
gler par l'ambition, sortit de Naples à la' 
tête de ses ti:oupes jusqu'à Ravenné, et là, 
se fit , comme son prédécesseur y proclamer 
roi d'Italie. Il fut bientôt puni de sa per- 
fidie : il s'étoit avancé jusqu'à Rome , où 
il prétendoit se faire couronner- : ' il f^t 
ttssassiné par des soldats, qui crurent rem- 
plir les intentions de Tempereur. 

La guerre contre les Perses xontinuoit avec 
la môiàè chaleur. Héraciius ayant reçu soi- 
xante-dix- vaisseaux et quatre mille hommes 
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de Cforqrre i s'avança dans, la Syrie. Apr^s 
avoir porté par-tout )a désolation » il triom- 
pha de ses ennemis dans trois grandes ba- 
tailles f qui furent enfin suivi^ de la paix. 
. Cependant les troubles de lltalie ne Poe- , 
cupoient pas moins : il y envoya. Isacius y 
patrice de Constantinople , homme sans 
religion , mais d'une valeur éprouvée. Les 
Corcyréens le suivirent dans cette expédi- 
tion. Il défit d^abord un certain Maurice , 
qui , se trouvant à la tête^de quelques troupes » 
avoit osé former aussi le chimérique projet 
de se faire reconnoître roi de Naples. Isa- 
iclus movânit avant de pouvoir terminer àne^ 
expédition dont led CQmmencemens avoient 

été assez heureux. 

Théodore Cailla prit le commandement: 
les nouveaw fl^eours qu'il reçut à son pas^ 
eage à.Gicficyre ^ le mirent en é^at de faire 
front à Rotar , roi des Lombards , qui sou- 
tenoit puissamment le parti des Ariens en 
Italie. Caliipà. ayant joint les enneniis près 
de' Modène , crut pouvoir hasarder une ba« 
taille : après un . combat des plu^^sanglani , 
après avoir perdu environ sept mille hommes, 
il fut contraint de plier , et de songer à. la 
retraite. Sa défaite eût peut-être élé oom^ 
plète, si les -Corcyréens n'avoient soutenu 
seuls pendant quelque-tems tout l'eifort des 
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ennemis , et donné, par leur valetir, le* tems 
au reste de Tarmée de se retirer en bon 

ordre. Callipa rendit à Temperéur le compte 
le plus exact % la conduite des Corcyréens ^ 
ce prince leur en témoigna sa sensibilité. 

Hëraclius laissa la couronne àConstantiiLlll. 
Çe prince» n&ort empoisonné, Héraclion, son 
frère y monta snr le trône : il £at bientôt 
puni de son usurpation par Constance , 
iiis de Constantin , qui , soutenu par le . 
peuple > le Jeta dans une prison » après lui • • 
avoir ll^t couper le nez. 

Led troiibles infeérienrs ^qui ^aghcnent la 
plupait des inrorincet de l'empiré, l'^xpo^ 

soient aux invasions de ses Toisins. Les Sair^ 
razins , nation accoutumée à ne vivre que 
de rapines , profitèrent de cés oirconstaoïces 
critiques, pour fondre mu l'Italie, aprèa 
avoir ravagé impunément la -Grèce et plu^ 
sieurs îles , dont Corcyre ne fut pas la moins 
maltraitée. Constance dépèçhaiOiympius ( d'au» 
' très le noômeat Alipins ) , poui* purger l'Italie 
'de ces barbares. Ce génând'attaf)iia d'dbord 
leurs forces navàles : les vaisseaux corcyréens ; 
au nombre de cinquante , composoient la ma- 
jeure partie de sa flotte. Les Sarrazias dé- 
faits prirent la fuite : Constance passa bientôt 
lui-même en Italie, auivi des :1[>ata]llonB cor- 
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cyréens. Ce pria^ce ternit la gloire de plur 
sieurs belles ajotioiis , en dépouillant , pat 
une sordide avarice » les églises de leurs 
richesses. Il se rendit ensuite en Sicile , où 
il s'occupa à réunir des trésors immenses « 
pour, les porter à Ck>nsttintinople. Au mo- 
ment qu^l. se .disposoit à fisiire .son retour 
dans cette capitale j il fut assassiné par un 
soldat, nommé Mézence, qui, dans une émeute 
de l'armée , fut proclamé empeneur. Ce Mé- 
-«ence fut, peu de tems apris, tué par ses • 
(pofmpagnons , qui envoyèrent sa- t<dte à Cons* 
tantinople. Constantin , lils de Constance , à 
la nouvelle de la mort de 60|i, .péxe , se 
mit aussi -tôt. en mer popr eUer* recueillir 

^ees omiies. Les imménsea .zidiesses. ;qu'il 
avoit amassées , étoient le vrai motif ,de ce 
voyage si précipité •: il s'arrêta à Syracuse , 
jdont le séjour agréable le retint iong-lams. 
H en fut chassé paf les Sanaz\ns^ qui, étant 
débarqués en Sicile , ibrmèrent lé siège de 

> Syracuse. Constantin s'embarqua à la hâte 
pour Constantinople : les barbares le sui- 
virent presque jusqu'aux portes xle cette ca- 
pitale | et.apnès 'en avoir ;xa78gé les envi- 
rons , se replièrent ^ur la Syrie. tConstantiit, 
pressé par le danger, réunit les forces de 
l'empire , et marcha contre ses ennemis* il 
'le^ imtàù «par tOKDei el:seooaidé:de8 Taisseaux 

' N 4 
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Corcyréiens f il eut le même succès pair mer^ 
Xes Samzinâ y cédant à la force de ses armes, 
s'obligèrent de payer chaque année un tribut 
à l'empereur , et de lui fournir trois mille 
Jiommes d'infanterie et de cavalerie. 
• Jnstinien II succéda à Constantin son père, 
Xes Sarrazins a'afFranchiient alors dn tribut » 
«ecouèrent le joug, et s'emparèrent de TAfri- . 
que. L'empereur leva aussi-tôt une armée , et 
appela à son secours les forces navales de 
Corcyre. Ces préparatjis intimidèrent les bar- 
bares, qui 6e hâtèrent de restituer yASnqaSp 
de payer de nouveau le tribut. 
' Léonce , proiitant des troubles qui agitoient 
toujours Penipire, parrint à détrôner Justi* 
nien , qu'il relégua à Cheraoh-de^Pont* Ti<^^ 
bère, ùïi des généraux de prince, s'étoit, 
de son côté, fait proclamer César. Cependant 
Justinien^ échappé de sa prison , secouru 
des iBulgar^ 9 réussit à punir les deuzitraSr 
très, et à'rdcouTrer sa couronne; Il la perdit 
bientôt après avec la vie que lui enleva Phi-*» 
lippe , qui s^étoit mis à la tête d'un parti dp 
rebilies. Justinien aypit laissé un iils » qui 
fut égalenùent assassiné. Ge jeime prinçeëtoit 
» le dernier Tejetoii de la famille des Héradnisi, 
qui , depuis quatre*- vingt-treize ans, occupent 
i'empire d'Orient, • • * • ». ' 

Fjiilippe , paioihle pos^eseeur dfi tcâae ^Jm 
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Iftisia en^monnint à Anastase,- qui, Taincâ 
par Théodore III 9 remplaça la couronné et 

le sceptre par une mitre et une crosse. Son 
sort ne fut pas plus heureux } Léon risaurieu 
le- dépouilla à aon tonr dudiadêmè pour, le 
T8?6tir d'un simj^le-ftoc*. : > 

• * «» • 

i • * ' • • 

C H A P I ,T K E X I. I L : 

• « 
• f ' • 

••».»;.! ...... ^ 

Çonstandnople assÙgde par les SarrazinSp 

. secourue par las Corcyréens. Reconnois- 
, sance de Léon, Vexations de Léqji IV 
, contre les i^^Uures. Secours qu'ils en^ 
vexent à ce..priaff^^ Biçnfùts d*Irène^ 
i Ceifeprincess^e d4trân4fi. 

L. .. • . • • ■■ ^ • ^ ■ • . 
BOK/ éu>it à peine'vnionté anïp 1er trône 
Mi'Ortent , qu'unè-^iarmée 'formidable '^e -Sar-^ 
razins vint assiéger Constantinople par terre 
et par mer. Corcyre. étoit alors occupée à 
•repousser- les incurncns de Sergius et de 
.Gligoritai qui aroi^ commenoéi [lèu^a rar 
'vages par la Sicile y ét'«'ëcoient ehsuko.jetët 
sur la Grèce. Les insulaires s'empressèrent 
•cependant d'enyoyer un secours considérable 
«à Léon, et leurs 'TaÎMeaux ne contribuèrent 
pas peu à Ja déU^njuu^ de- CooetaoCHinOple^ 
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L'emperenr, en récompensé de lenraservioes^ 

leur accorda la possession d'un terrain de 
plus de vingt lieues d'étendue , ^tre Durazzo 
et TArta. 

Après la aiortxle^e ptinGe et celle deCons- 
tandn V , son fils . Léon -iV monta sur le 

trône. Les Corcyréens , loin de trouver en 
lui la bieni'aisance de Léon III, furent en 
bnt à son avidité. Il accabla d'abord l'île 
d'impôts exxMrbitans. La manière barbare avec 
laquelle on en faisoit la perception , afïligeoit 
d'autant plus les insulaires , qu'ils s'étoient 
singulièrement aflbiblis ponr le service de 
l'empire | ils se tronvoient dans l'impossi* 
bilité de remplir les -soindiës qu*on exigeeit. 
Les représentations qu'ils firent plusieurs fois 
aux ministres chargés de les receYoir , ne 
fnr^t point écoutées s lenrs plaintes , sur la 
violadkm de- leur libevté et ''de* 'leùra*ipzid^ 
légesy fournirent fe • prétexte de les peindre 
comme rebelles auprès de Léon. Ce prince 
se . laissa surprendre , let prêta volontiers 
ToreSle à une tctalonnue: 'aussi noire qu'inp 
juste I il jura de se veiner des insulaires* Au 
moment où ils étoient menacés de tout le 
ressentiment de iten^pereur » . ce. prince se vit 
hii-méme exposé, mm* incursîexi6<'<ièa' Bul- 
gares t une flotte nonbmise était en mer^ 
^ dey oit l'attaquer jnsqnies .dane .Cmsfanaàr 
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nople ttême. Le danger qui le menaçoit , obl& 

gea Léon de renoncer à ses projets contre 
les Corcyréens 5 et le besoin pressant de 
leurs forces maritimes le nécessita de pren- 
dre , aupvès de oes* insulaires , les voies de 
la douceur : il en o^btint un bon nombve de 
vaisseaux, qui -firent incontinent voile pour 
aller se joindre aux forces navales de l'em- 
pire destinées à combattre la flotte des Bul- 
gares. La mort de Léon sur Ses eutiefaitbs» 
fit changer de faée èux afiFoires. Les^ulgares 
éloignes , les Corcyréens se retirèrent chez 
eux. JLiéon , qui ne s'étoit distingué que par 
«on inqnété et son ^emaii^nVîpom les ioiage^ 
des saints ^ À'emportk pmà 'teu tombeau l'es 
regrets de ses sujets : sa fin les délivroit d*utt 
vrai tyran, et TÉglise d'un cruel persécuteur. 

Constantin VI , £1b> dis • Léon » lui succéda 
au tr.Ôné | mais ténqow te)p jenaè ff&^ gou- 
verner par iid^mêiué , IrÀne , sa m^e , prit 
les rênes du gouvernement. Cette princesse , 
née à Athènes^ devok son élévation au trône 
à sa rare «beavtë ; 'iéllé almoit. tendsvment- 
Léon sSn époux , mjass .détëitoit Ses tîces , et 
sur -tout son irréligion. Son premier soin', 
après sa mort , fut de rendre aux images des 
saints que Tempereur avoit indignement pro- 
fanées, rbonnenretleculte qui leur soiit dus : 
elle fit oublier aux Corcyréens les duretés et 




elle les combla constamment. Sous la ré^enee 
d'Irène , et le pontificat d'Adrien , se tint le 
septième conciiei.de Nicée , où. Philippe , 
ëvêque de Corcyre , se diadogua, ét p9r son 

eèle y et par son érudition). ' : r-, ' " 

Constantin , qui avoit embrassé le parti des 
hérétiques , termina ses jours dans une étroite 

; piâson V où Irène Pavoifejeté après lui. avoir 
fait ^crerer . lefl^ 7^11x1 -Lé sort* lîinestè de ce 
prince ne peut que ternir la gloire de l'im- 

, ]]iératiice.sa mère : en vain voudroit-on cou- 
mr £et acte de'isnaâuté.du voile, de la reii** 
jgîon ; ce éeroit- la pirofieuser/ La modéraiàoK^ 
l'humanité ne doivent-elles pas être le carac- 
fissentiel du christianisme ? ; 

' Irène ne tairda ptss à être en aversion à ses 
pM^orea Sujets y èoii'^wieTjaemeiD.t dépla£sdit 

• ïi des peuples qui se enoyoient* humiliés ; «je 
dirai presque dé&lionocés , de recevoir les lois 
{d'une femme» Ces.' sentimens étoient de plus 
fortifiés par les • craintes- que donnoîtilanx 
^grands le projet -îd^ène de s^ir par. lé 
mariage à Charlemagne ; ils prévinrent ses 
;vues ambitieuses en lui ôtant la couronne > 



« «et la reléguant dai^d'fle de Lesbos- i ■"■ 
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CHAPITRE XLIII, 

Nicéphorè monte sur le trône. Corcyre passe 
sous sa domination. Il entre en guerre 
contre Pépin. Mort de Nicéphore, Sta^ 
vrace son Jîls lui succède ^ à celui-ci, 
Michel Ci^palate. Ija couronne passe 
à Léon, fils de Pardits Patrice, Il est as^ 
sassiné par Michel. 

, dont le crédit et les cabales 
avoient le plus contribué à la per!e d'Irène , 
fut élevé sur le trône, : il reckercha Tamitié 
de Charlema^e. ^ et régla , . par un traité 
arec ce prince ^ les limites des deux empires. . 
L*île de Corcyre, ainsi que la Grèce, la Dal- 
matie et l'Illyrie . furent de la dominalion 
de Nîcéphore : ces deux .dernières prorâices 
lui attirèrent bientôt une guerre contre Fév 
pin f fils de Ghariemagne. Ce prince préten- 
doit y avoir des droits. Il voulut les soutenir 
les armes à la main. Nicéphore envoya Ni- 
céas , dont la flotte fut augmentée par des vais* 
seaqx corcyréenSy et d'un secours considéra- 
bles des Vénitiens alliés, de l'empereur. Les 
ibrces. navales de P.épin furent défaites dans. 



le golfe Adriatique y et il se yit contraint d'à* 
bandoniier ses prétentions. 

Nicépliorey toujours aidé des insulaires, 
tourna ensuite ses armes contre les Bulgares , 
qu'il défît en plusieurs rencontres. Il fut enfin 
battu dans la Misie supérieure par Crumus, 
roi de ces barbares* U survécut, peu à ce 
malheur. 

' Stavrace son fils is remplaça sur le trône ; 

mais au bout de trois mois , il fut contraint 
d'abdiquer , comme inepte au gouvernement. 

La couronne fut donnée à Michel Curopa** 
late son beau-frère. Ce prince, abattu par 
tes efforts des Bulgares , ^scendit Tolontai- 
reraent du trône pour aller cacher sa honte 
dans l'obscurité d'un cloître. 

Léon y fils d0 Pardus, patrice d'un rang, 
distingué , prit le commandement de l'armée , 
qui le proclama empereur, il reçut des se- 
cours considérables de toute la Grèce. Corcyre 
lui envoya des vaisseaux et huit mille hommes» 
bons soldats. Léon, à la téte de ces troupes » 
attaqua les Bulgares près de Constantinople. 
Il les défit entièrement, et tua même leur rai 
de sa main. Cette victoire termina ime guerre 
pénible, et qui auroit peut-être traîné en 
longueur. Ce prince , victorieux des ennemis 
de l'empire , succomba sous les coups de vils 
assassins. Michel le bègue fut tiré de la pri* 
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$011 où il devolt finir set jours. On l'intro- 
dViisit dans la chambre de l'empereur , qu'il 
poignarda pendant qu'il étoit endormi. Telle 
ftit la route qui le coildmfii^ ^H ftêt^.^^" ^ 
Sous son règne, les Sarrazins s'emparèrent 
de l'île de Candie. Ils en furent chassés par 
les généraux de l'enip^'e^ qui, secondés des 
vaisseaux coreyrAns'j^ les défirent dans déux 
"batailles sanglantes. Michel termina ses jours 
peu après la déroute des barbares. * 
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C H A P I T a E X L I V. 

il : 

t * 

Les Corcyréejis servent- l*empereur Théa^ 
phile contre les Sarrazins. L'île de Cor^ 
. .cyre ravagée. Michel succède à Théo^ 
.phile. Celui-ci est détrôné par Basile de 
Mofiédoine^ Défaite de la'flotte des Sar^ 
razins. Léon VI monte sur le trône. Les 
Corçyréens joignent leurs troupes à son 
armée contre les Sarrazins, ConstanûnVH 
.succède à Léon^ et est également secouru 
par les Corcyréens. Son ingratitude envers 
ces insulaires. Leur causé est défendue 
par saint Arsène leur évêque. Précis de 
la vie de ce saint* 

I^H iovHiLbyfils de l'empereur Michel lui 
succéda à la couronne. Le règne de ce prince 
ne fut pas moins orageux que le précédent. 
Les Sarrazins , 30us la conduite de Saba , 
après avoir ravagé Tltalie et la Sicile , tour- 
nèrent leurs armes contre Tempiré d'Orient. 
Tarente , ville impériale , fut d'abord assié- 
gée. Une parlie des Sarrazins s'étoit déta- 
chée pour dévaster les côtes de l'empire. Dans 
ces circonstances, Corcyre euToya des dé- 
putés 
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pûtes offrir à Théophile ses services. L'eni'« 
pereur les accepta, et remercia les insulaires 
dn zèle qu'ils lui témoigiioi^. U donna à 
Théodbse le commandement dHme nom- 
breuse armée, à laquelle se joignirent vingt 
vaisseaux corcyrëens et quarante voiles véni- 
tiennes. La flotte de Saba £ut attaquée dans 
le golfe de Crotone ; tout promettoit la vic<- 
toire aux Impériaux : la lâcheté, les mau* 
' "vaises dispositions de leur général la leur enle- 
vèrent. Saba, victorieux , passa dans la Grèce, 
où il porta par-tout le fer et le ièu* 11 ravagea 
l'île de CoTcyre» mais il ne put se rendre 
maître de la place, vigoureusement défendue 
par ses habitans. Les Corcyréens parvinrent 
enfin à chasser les Sarrazins. 

Sur ces entrefaites, Théophile nu>urat, et 
laissa la couronne à Michel, son fib* 

Celui-ci fut , peu de tems après , détrôné 
par Basile, de Macédoine, qui, sorti de Tes- 
clavage, s'éleva à la souveraine puissance.' 

nouvel empereur triompha de ses ennemis* 
Ûne flotte vénitienne , renforcée de vingt vais- 
seaux corcyréens , défit leurs forces navales 
dans le golfe Adriatique. JBasile se piqua de 
donner des marques de sa reconnoissance aux 
insulaires , en les rétablissant dans plusieurs 
privilèges dont ils avoient été privés par ses 
prédécesseurs. 

I. * O 
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> C'est à. cette époque que se tint le cëUbre 
concilecleCoitstaiitinopley où Michel, évêque 
de Corcyre, se^ distingua par son érudition. 

De Biasiie la couronne passa, à Léoa VI son- ' 
iils p surnommé le philosophe, à-cause desoii 
amour pour les lettres. Ce prince ayoit à cœur 
la i^uerre contre les Sarrazins en Egypte. Ils 
ayoient déjà ravagé les îles de TArchipeli et 
les côtes de l'Asie. Léon reçut de Corcyre un 
renfbrt.de bons soldats* Us se distinguèrent 
dans la bataille où Nicétas, général des Im- 
périaux, tailla en pièces Tarmée des barbares^ 
et termina giorieusemeat une guerre longue < 
et -pémhAe» • • • • i 

Constantin YH , monté sur le trône après 
la mort de Léon son père , eut également 
besoin, du» secours des insulaires. Les JBul- # 
gares avcnient pdiS les\irmes'> et ayant battu 
plusieurs .fcns les troupes de Pemperéur, s*é- 
toient avancés jusqu'à Constantinople , dont 
ils avoient même formé le siège , et le pous- 
soient virei^ent. Dans ces extrémités ^ CoiH- * 
tantm associa à l'em^ûre romain. Lecapén^ . 
son beau-père, et dépêcha auprès des Cor- 
cyréens pour leur demander un prompt se- 
cours. Quarante yaisseaux «de ces Insulaires* 
partirent ausâ-tôt. Ce x-enfort uni a:ux forces 
navales de Tempire , la flotte ennemie fut 
■attaquée avec la plus grande chaleur , et 
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Hentât €Migée de prendre la-ltiîie»- Lë siégé 
fut levé , et les Bulgares ne songèrent plus 
qu'à la retraite. Cependant l'eoipereur se 
montra peu reconnoissant des semces des 
Corcyréens. OubUant qu'il devoit en grande 
partie sa délimince au courage de ces insu- 
laires , il ne rougit p<bint de prêter l'oreille à 
d'indignes calomnies intentées contr'eux. Ils 
forent, cités à compai^itre pour justifier leur 
conduite. L'aTarice et l'aridité d'un* lieutè^ 
nant que Constantin avoit envoyé à Corcyrê , 
leur attira cette mauvaise affaire. Pour se 
venger de la fermeté arec- laquelle ces insu* 
laires s'étoient opposés à sa rapacité , il les 
accusa de rébellion. Saint Arsène occupoit 
alors le siège de Téglise de Corcyre. 11 voulut 
se charger de la défense des Corcyréens : 
leurs prières ne purent le détourner d'entre* 
prendre un voyage que les rigueurs de l'hiver 
et son âge avancé faisoient craindre pour lui. 
Arrivé heiu'ensement à Constantinople > il se 
présenta devant. Constantin avec cette assu* 
ranc^ que donne la vertu. Tout en lui ins* 
piroit la vénération ; son discours , dicté pâr 
la vérité^ prononcé avec une énergie respec- 
tueuse, mais sans fard, fit voir à rempereor 
l'innocence des Corcyréens , et lui ouvrit les 
' yeux sur Tinjustice que la jalousie d'un in* 
digne ministre l'avoit mis sur le point dé com* 
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mettre. Constantin ^ pleinement conTaincu^ 
rendit ses bonnes graces aiâc insulaires, et, 
Jenr renyoya le prélat dont il avoit admiré 
les vertus. 

On ne pourra qu'être curieux de connoitre 
d'une manière j^us détaillée les principales 
époques de la vie d'un Saint qui est encore 
, l'objet de la vénération des insulaires. 

Saint Arsène naquit en Bitkynie de parens 
pauvres y sous le règne de l'empereur Basile , 
Tan 866 : ses parens étoient déjà avancés en 
âge. U n'ayoit encore que trois ans , qu'ils le 
mirent dans un monastère , où, à douze ans^ 
il prit l'habit , et fit proi ession . Il reçut le sacer* 
doce en Séleucie. Saint Arsène brûloit de« 
puis long-tems du désir de visiter la Terre-* 
Sainte : s'étant mis en voyage pour Jérusa- 
lem, des brigands l'arrêtèrent : il en- couver* 
tit plusieurs, et eut la liberté de continuer sa 
route. Après ayoirsatisfaitsapiété» il passade 
la Palestine à Gonstantinople, où il fut visiter 
les divers instrumens de la passion de N. S. 
qui étoient exposés à la vénération des d&èles. 
Saint Triphon^ qui en fut ensuite patriardie, 
raccueillit» et fut édiiié des vertùs qui écla* 
toient en lui. On lui confia la direction d'un 
couvent de religieux dont il fit le bonheur, 
jusqu'au moment où le siège de l'église de 
i^rcyre vacant ^ il fjat nojnmé pour le rem-» 



plir. Saint Arsène n'accepta qu'avec peine 
une place dont il sentoit tonte l'étendue des 
deroirs. U devint dans Corcyre le protecteur 

des veuves, le père des orphelins, le bien- 
faiteur des pauvres. Pendant qu'il donnoit 
tons ses soins à l'édilication de son église , 
une troupe de Sarrazins fit une incursion sur 
l'île de Corcyre $ saint Arsène fut arrêté et 
emmené prisonnier par ces barbares. Les in- 
sulaiires armèrent à la hâte vingt vaisseaux 
c[ui se tronyoient dans le port^ pour pour- 
suivre les brigands. : ils parvinrent à les join- 
dre, les battirent, et ramenèrent leur évéque 
en triomphe. Saint Arsène retournant de 
Constantin ople où il avoit été défendre la 
cause dés Corcyréens, fut obligé, par ses infir- 
mités , de s'arrêter quelque-tems à l'île de 
Scliio. Se sentant remis des fatigues du voya- 
ge , il se rendit à Corinthe , où il teroiina ses 
jours en odeur ^ de sainteté. Les Corcyréens 
éprouvèrent une vraie douleur de la perte 
qu'ils venoient de faire. Ce ne fut qu'après - 
bien des contestations, qu'ils obtinrent des 
Corinthiens la restitution du corps de saint 
Arsène. Ses cendres , renfermées dans une 
urne de marbre , furent déposées dans la ca- 
thédrale. On avoit gravé sur cette urne une 
inscription grecque, dont je n'ai pu avoir 
connoissance* Des amis m'en donnèrent la 

O 3 



} 

\ 

I 

CM)' I 

tradviction suivante en vers laLtinà, qu'ils m'as-" 
8urèrent avoir été vérifiée sur l'original, et 
trouTée trèsirexacte. 

Arcant pronùt a« Tel» attiogera 9 
Si qiiid modestî corde g^ttu contilil t 
Quare à éepolcro tu manuB lioc abstine 9 
HoROttt ted digna prius lioBdstè ac treme | 
- Si Têtt> as audas ^om vide ià qveni m audeas | 
Jastitia psfias repoacat vindicea 9' 
. , Elata sanctorum est semel pars ossium , 
Idque adeo cordis cum dolore maximo | 
Ipsîus in priuiis siti exhortamine 
Boni tu verenda si sapis Terebere. 

Les insulaires assurent que leur dévotion 
jtôur saint Arsène a été confirmée fàr plu- ^ 
sieurs mirades. 
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C H A P I.T R E .X L V; 

I » ' • • 

Romain succède ,à Constantin» Impiété et 

cruauté de ce prince. Les Corcyréens se 
signalent sous ses drapeaux. Phocas monte 
sur le trône, songeant à porter ses armes 
en Italie* Il passe à Corcyre^ oà il joint 
à son armée un renfort considérable de 
vaisseaux. Ses triomphes. Il attire contre 
lui les armes d'Othon^ empereur d'Occi- 
dent. Il est massacré par le peuple* Zi'^ 
miscês est couronné* II. associe Basile et 
Constantin au gouvernement après sa mort. 
Ces deux princes régnent ensemble, Leurs 
succès^en Italie. Ils chassent les Sarreszins 
de VUe de Candie* Les Corcyréens' entrent 
dans une expédition contre les Sarrazins. 
. • • , 

IV o M A I N monta sur le trône , après la itaort 

de Coastantin son père. Il se distingua par 
une^impiëté portée à i'exc^. fl poussa l'inhu- 
manité jusqu'à, chasser de sa cour sa mère^t' 
ses sœtirsy qu'il plongea dans une misèrè 
d'autant plus affreuse , qu'elles furent réduites 
à se prostituer pour leur propre subsistance. 
Romain n'en fut pas moins peureux dans les 
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gnems qu'il eut à soutenir. H ëtoit redevable 

de ses victoires à Nîcéphore Phocas, général 
d'une valeur et d'une habileté rçcoiinues , qui 
conunandoit ses troupes $ le courage des sol- 
dats Corcyréens qid combattirent constam- 
ment sous ses drapeaux , y fçut aussi une 
grande part. Jl ne jouit pas long-tems de ses 
triomphes y et mourut empoisonné* Ses enfans 
héritèrent de la haine généràle que les cruau- 
tés de leur père avoient inspirées. Phocas , à la 
tête d'un puissant parti, leur enleva la cou- 
ronne* Paisible possesseur du trône , U for- 
ma le projet de recouyrer le royaume de 
Naples : il leva promptement une armée pour 
cette expédition^ et la fit passer àCorcyre. Les 
insulaires , prévenus par ses ordres , avoient 
armé soixante vaisseaux sous le comman- 
dement de Nicolas Vaglioniti. Pl^ocas se ren- 
dit bientôt lui-même par terre à Butrinto, d*où 
il passa à Corcyre. Il s'y arrêta quelque tems, 
pour faire rafraîchir ses troupes. Après avoir 
joui des plaisirs , des fêtes que lui donnèrent 
les insulaires , U s'embarqua , et fit voile pour 
l'Italie. Il y arri^^ sans aucun accident^ et 
ne fut pas moins heureux dans les divers 
combats qu'il livra aux Saxradns. Il les chassa 
de la PouiUe et de la Calabre : suivant le 
cours de sa fortune , il passa en Sicile , dont 
il délivra avec la même facilité les habitans 
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du joug des barbares. L'Afrique fut égale- 
ment témqin de ses triomphes. La victoire 
l'accompagna aussi en Egypte*; il foma le 
siège d'Antiodiey dont il se rendit le mettre. 
Les troupes corcyréeimes se signalèrent dans 
toutes les actions. 

Phocas vainqueur des Sarrazins , rentré dans^ 
la possession du royaume de Naples» ne tarda 
pas à se faire dl^nouyeanx ennemb. Il avoit 
promis en mariage Tbéophanie sa fille à 
Otbon, iils d'Othon, empereur d'Occident. Au 
moment d'accomplir sa promesse, il se ré- 
tracta. Ce itianque de parole irritable jeune 
Otlion. Il se mit aussi-tôt à la tête d*une ar- 
mée composée de bandes allemandes, et passa 
en Italie. Les troupes de Phocas fureotbattues , , 
et contraintes d'évacuer le soyaume de Naples; 
Cette perte coûta la vie à Phocas. Sa cour révol- 
tée que, par un caprice , il eût perdu une des 
plus belles provinces de l'empire, les gcands 
soulevèrent le peuple : PKocas fut massacré 
dans une émeute. 

Thëoplianie épousa Otlion : on mit la cou- 
ronne sur la tête de Jean Zimiscàs. Le nouvel 
empereur, pour se fortifier sur le trône , 
admit à partager arec lui la souveraine puis- 
sancé , Basile et Constantin , fils de Cons- 
tantin VU. Zimiscès , par sa mort , qu'on 
attribue an poison , laissa la couronne à ces 



deux princes ; ils régnèrent paisiblement em 
semble : leur valeur et leur fortune furent, 
égales. Ils châssèténtf les Sarrazins dé Vîie 
de Caadié , dôiit ils -s^toieat emparié déptiU 
plusieurs années. Ils firent de Corcyre leur 
place d'armes 9 et y réunirent une armée for- 
midable , avec laquelle ik peconquirent ezi peu, 
de tema le royaunie ■ da • Naplg^ Par*tout ils 
battirent les troupes d'Othot^l^t s'ils eussent 
suivi le cours de la fortune , la conquête de 
toute l'Italie auifoit peut-être été le i'ruit de 
liaurs efforts. Mais satisfaits d'être rentrés dauà 
les possessions qui leur appartenoient de droit , 
ils retournèrent à Constantinople : l'armée 
fut licenciée , et les loupes corcyréennes re- 
tournèrent dans leur patrie. Ne Toulant pas 
pousser plus loin» leurs conquêtes , ils au- 
roîent dû ne point mégliger le voisinage 
^ des Sarrazins , qui > midtres de la Sicile , fai- 
'seient toujours des incursions dans TltalieÇ 
Cette inaction de leur part , résultat d'uné 
mauvaise politique , ou de raiï'oiblissemént 
des forces de l'empire » devôit amener quelque 
révolution fâcbeuse pour leurs propres intë^ 
rêts. Les ravages des barbares s'étendant àt 
plus en^plus , Sergius, qui occupoit alore 
le siège de saint Pierre, trop foible par lui- 
même pour les arrêter, iit goûter à Moloc^ 
général de l'empire , le projet de s'unir *ai% 



priiice de ÎDapoue^ et à Guillaume |. fils .de 
Tancrède, baron de Normandie» pour s'op» 

poser aux progrès- des Sarrazins, et les chasser 
de la Sicile. Moloc ayant réuni à ses forces. 
iiaVales un secoui^s considérable de vais*^ 
seftux corcyrëens , s'avança vers la Sicile ; 
il y débarqua sans beaucoup d'obstacles. 
Les Sarrazins furent battus , et évacuèrent 
la Sicile. Cette île devoit , suivant les con- 
ventions f être partagée entre les chefs qui 
àvoiént concouru à' la reconquérir ; mais 
Moloc ne permit que le partage des ri- 
chesses , et mit §e8 troupes en garnison dans 
les divers places, voulant ainsi assurer la 
propriété de Ifle à son souverain. Cette 
conduite révolta Guillaume j il entra à main 
armée dans la Fouille, où, malgré les Grecs, 
il se rendit maître de Melfi, qu'il fortifia. 
Il défit ensuite Moloc , qui avoit quitté la 
Sicile pour secourir la Fouille. Guillaume, 
mort sans enf'ans , Drogon, son frère, con- 
fintla la guerre. Il eut d*abord un échec 
contre Mélus, général grec, qui comiman- 
doit deux mille Gorcyréens et quelques autres 
troupes. Il prit bientôt le dessus , et chassa 
l'ennemi de la Fouille. Bari et Otrante, dé^ 
fendues par les insulaires ; furent les deux 
plttces qui raxrêtèrent le plus. 
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C H A P .1 T R E X L V I. 

Constanfyn VIII régnée seul. Romain Jlrgîre 
. lui succède : cétlui'Ci fs^t remplacé par Jl^ 
chelde Paphlagonie. Çoastandn Momm^ 
que monte ^urle trône. Moniac, général de 
V Empire ^ arrêté à Corcyre. Michel prend 
les rénçs du goi^vemement s elles passent 
dans, les maù^^ i/'/mioc Cpmnène z ce 
prince les remet à Constantin m Ducas., 
Michel , son jils y. proclamé empereur. Il 
est détrôné par Nic^hore Botlaniate, Il 
. passe en JtaUe ^ auprès de Hobert Guis^ 
. card. Secours envoyés par les Corcyréems 
• à Nicéphore, Ce prince est à son tour ^ 
chassé du trône par Alexis Comnèue , 
. frère de Michel. La guerre est condnnéSe 
.par Bobert. Alexis battn près de Bu- 
trinto , se retire à Corcyre, Mort de Robert* 
Les Corcyréens reçoivent les reliques de 
saint Nicolas. J^ évéque de Myre en I/ycie» 
Mort de .George , évéque de Corcyre^ 
Inêcrîpdon gravée sttr son tombeau* . 

Sa 8 XL s laissa enniQTurant Constantin YIU 
seul possesseur du trône qu'ils ayoieza oc-' 
cupé ensemble. Ce prince mourut «au bout 
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de trois ans dé règne , pendant UsqjdUi il 

ne se passa rien de remarquable. 

Homaiii Argire*^ qui avoit ëpouâé<Zoë, 
sa iilie , le remplaça. U beirégna qoe^siac ans » 
et fut étou£Eié dans im bain;^ par un certam 
Michel dé Paphlagbme , qui avoit un com* 
merce illicite avec rimpératrice. Zoë ne 
rougit point de donner sa main et la cou* 
ronne à l'assassin, de son ëpdux : elle- ne 
tarda pas à' être punie • dur meurtre - de Ro- 
main , et de l'excès de ses infâmes débau- 
ches. Michel p unissant l'ingratitude la plus 
noire à son preiâiér crime , relégua J^oë -dana 
une île. Ce 'traître eut bientdt lui-mâma ld 
sort réservé à ses semblables ; Tatrocité de 
sa conduite révolta les esprits : il fut chassé ^ 

• honteusment d'iin trône*SDuiIlé par ses for- 
AdtSy et on lui' çreya les yeux. Zoë, tliée 
de son exil , partagea le gouvernement avec - 
Théodore , sa sœur. Toujours emportée par 
un- tempérament qu'elle n!e.ut pas la force 
cm la volonté dè dompter, elle ^ifousa ea 
troisièmés noces , Con^antin Monomaque , 
qui monta ainsi sur le trône. George Moniac, 
gfénérai de l'empire dans l'Epire , crut pou- 

• voir impunément arborer l'étendard de la 
rév^te, dans un moment où Télévation de 
Monomaque au trône avoît causé quelques 
troubles. Les troupes envoyées contre le 
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loebeile , le défirent , et Tobligèient de prendre 
la fuite. Moniac tenta de se dérober à la, 
yengeance de son maître» en 8e tenant caohé 
dans Corcyre , où il 8*étoit réfugié. Il fut 
malheureiuement reconnu : les insulaires 
rarrétèrenty et se * piquèrent de donner une 
nouTelle preuTe de leur fidélité à Tempe* 
renr, en lui envoyant le prisonnier dans les 
i'ersy soiis bonne escorte. 

Zoe et Constantin, morts sans enfans, 
Théodora et Michel , son époux, prirent les 
rênes de Tempire. 

Elles passèrent ensuite à Isaac Coninène , 
qui, du consentement du peuple, mitla cou- 
riinae sur la tête de Constantin Ducas. Ce 
prince Iftissa en mourant l'empire à ses 
eiii'ans , qui , encore en bas âge , étoient 
souâ la tutelle d'£udoxie, leur mère. . £lië 
avoit pmmis à . Ducaa de ne point se re^ 
marier $ mais se croyant attaquée par lés Sai^ 
razins , elle chercha un appui dans une tiou- 
Telle alliance. Elle épousa Romain Diogène , 
général distingué par sa valeur : elle l'aToit 
tiré de la prison oà. Tamt plongé Cons-» 
tantui pour le jreste de ses jcmrs. II eut d'à-» 
tord quelques succès contre les barûares ; 
mais ayant été fait prisonnier dans une ba- 
taille, Michel, fils de Duoas, iut proclamé 
empérenr dans pDnstantinople. Romain ayant 
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tecùwnè sa liberté, tenta en Tain de rémùM 

snr le trôite; Mîckel employa coiitire*làir ia 
trahison; il le fit arrêter, et lui fit crever 
les yeux. Il f ut lui-même la victime des ca« 
balet. NicéphoreBQdamatej proclamé Céaâr» 
r«bligea de icheixher uit asile chez les lot* 
tins : il leur devint d'un grand secours contrci 
les Grecs. 

Les troupes impériales qui déiendoient le 
royanme de Naples » étoient tenues en édieo 
par Robert Guîscardv II s'étoit déjà rendu 
maître de la Fouille et de la Calabre. Guidé 
ymquemeut par son intérêt , tantôt il em- 
ployoit ses arofes à secourir le sbnyaraiii 
pontife contre les Sarrasins ^ ' tantôt il les 
toumoît contre les Grecs. Il yenoit d'enlerâ* 
à ces derniers le royaume de Naples , et de 
chasser les premiers de la Sicile. C'est dana 
ces ciréonstances' que Michel , accômpagné 
de ses troid fils , Tint réclamer sa protaetion , 
se donner ii lui, et Tengager à la conquête, 
de la Grèce usurpée .par Nicéphore. L'am». 
• bition de Kobert , sa haine contre les Grecs ^' 
assurèrent l'efFet des insinuations de MicheL 
Robert porta ses premiers coups sur Durazso , 
qu*il assiégea par mer et par terre. Nicépliore^ 
se onëiiant de ses forces , appala à son se*- 
couTs -les Vénitiens , qui lui envoyèrent une' 
flotte Bom le commandement de Dominique 



Sihins.' Corcyre amia de son côté un hon 
nombre de yaisseaux. Robert lut battu , leva 
le siëge , et se retira en Italie , où 11 fît dé 
grands préparatifs pour une nouvelle entre- 
prise. Sur ces entrefaites , Alexis Comnéne ^ 
frère de Michel, réussit à détrôner Nioé* 
pbore y et à se faire nommer empereur. Ro- 
bert ouvrit bientôt la campagne ; il reparut 
devant Durazzo avec une flotte nombreuse , 
tandis que Bobémond son ûh pressoit la 
place par terre avec unei'orte armée. Alexitf 
s'empressa de secourir Durazzo , mais il ne 
fut pas heureux : obligé de fuir , il se rendit ^ 
par terre, à JButnnto ; et s'étant embarqué 
«nr sà flotte, composée en grande partie de 
Taisseaux -rénitiens et corcyréens , il- s^avança 
au-devant de celle de Robert : il fut encore 
battu avec une perte considérable , et se 
sauva à Corcyre ,.sur les yaisseaux de'cette 
Sle. Cette seconde victoire dtant aux habitana 
de Corcyre toute espérance de secours , ils 
se rendirent à Robert. Alexis craignant la 
tafidké des progrès de ce prince , hâta son 
retour à Constantinoplé ^ oà il s'occupa dès 
plus grands préparatifs pour les arrêter. Ro- 
bert f de son côté , étoit repassé en Italie pour 
réparer ses £arces , et se pr^arer à ime nou- 
velle campagne. n se remit en mer avec une 
flotte considérable. Alezb vint à sa rencontre 

avec 
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av^ les vaisseaux yéaidena et corcyr^ns | 

il le joignit dans le golfe Adriatique : la ba- 
taille s'engagea , mais il ne fut pas plus for- 
tuné que dans la prepiière. Robert ^ victo*' 
lieux , potirsuiTit les ennemis jusqu'au cap,* . 
Cassopo de l'île de Corcyre , où il fit un dë« 
barquement. L'île auroit infailliblement subi 
le joug, si ce prince n*eùt été emporté, en 
peu de jours par une iièvre violente. S9. môrt^ 
qui privoit l'armée de son dief , fit que 
celle-ci évacua promptement i*île. 
. Sur ces entrefaites, arriva à Corcyre ua 
vaisseau qui portoitle corps de saint Nicolas» 
ëvêque de Mire , en Lycie. Georges > évéque 
de Corcyre , fut , à la tête de son deigé et 
du peuple accouru en foule, recevoir le dépôt 
préçieujL de ces saintes reliques^: elles furent 
ensuite, transportées à Bari , en Italie. 

Le' prélat de Corcyre , aussi célèbre par 
son érudition que par son zèle et sa piété , 
termina , peu jle tems après , sa carrière : 
il mérita les regrets des insulaires, qui firent 
•es. funérailles aveq des honneurs extraordi- 
naires. Ses cendres furent renfermées dans 
un tombeau , sur lequel on grava une épi- 
taphe grecque composée par ce prélat. La 
voici , avec unç traduction, latine qu'en fit un 
noble du pays. 

s. P 
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OTAOSOMEINfAl? EnHPMENA. 

Tir TAP AOrOS SKnAHKOS EtTEAESTATOT \ 

AAAA STNEIAilS , nS TnO^IOI AI0OI 

KAI AAKPTaN* POAION EAKTSOTSI MOI | 

EATE AOinON KAN KATASTPArrAPEEIN. 

EATE 2TN0PTNEITE, STNAIPE2TE MOI, 

AI aN ©EO^ AIAnSIN ETMAPN AT2IN. * 

EN TOTTO MOI MEFISTON AITNMA *IAOI , ^ ' 

META TEAETTHN, KAI THN EN TA*n. AE2IN , 

MONIS AMTAPA TON TAIIBINÛH OSTEOK ' 

A^jtAlàKVmm AIIOAABH THN AESIN.' 1. 

AP*OTXI TnASOCSTE TGK BFAXTIf AOrÛN ^ 

TW nPOSTATOTN TON TMS iftE TN£ EKKAHilIASf |i 

H MHN T«ESBI THN EN TSTEPO AIKHN ; 

tO nAASM* EIIANAEEIEN PIS ÂEIMHN lÛPtim.; \ 

emmoAiÀs ixEMirroN ANNtdi^ xponon , 

ESTHZA KAKHS AieOSTNeETON TA«0N: ' ■ " ' 
K'AN EN TOnn KPTnXOITO KOSMinTATa , ' 
rNHMHN EMHN ^ AM^OTSIN ES KAHPOT MNHMHN. 
ESTHSA TOTTO N AieO2TN0ETON TA*ON. , * 
TO -AAKPTON MOT, STMHAGETATOI *IAOI , 
nPOS TOTS'STENAFMOTS, HPOZ TAS IKETHPIAS;|. 
AESMHN OSOTS HAEKOTSIN AI nONHPIAI. ^ ' 
TO AETTEPON AE KAI MH HAPO^'ESeEMOT , ^ 
META TO KAT AHATMA TON MAKPON nON^ ^ 
AMBLTOS ESTO. MH HPOS AAAOIS 0STE0i9|^ ' 
AVOTXI lUPASXtnSBTIOr MIKPAN XAPiN>»f ^ 
NAI nPOS TPIAMS , NAI l|FOS ATTON KHPrKON, 
MHABIS nATAATSil MOI TA BOTAHTIA » .} : } . 

EnAN o' koiNos , KAI ppiTHS KAI Aosaàtmé. 

KBOPnOS TErPA^E liOIMHN KEPKÏPASV^ * 
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NoneH^nitiir homo | neqiie insipienter HoBoribiit ttudeat* ^ 

Quoniam quodnam remanet nomen yermis vilissimi ?# 
Qui conscius , qu6d isti lapides , qui ab omnibus ^ropter 

odium despiciuntur y ^ 
Btiam lachrymarum iluctum erga me trahent. 
SLaite deinceps , ut saitera guttatim prorsus diasolyar. 
Sini^l lachryn^as mecum eHuudite) opemque aikiier^l 
Ptr quas dfiut pnebek facilem solutionem* «y^; . 
tiniua hoc maximè cupio | 6 amici 9 
fit post obitom et in êe^ii4Gliro depositioiiéi 

Vo§ qui prœetfU lMilC;eQeUtÎ8»l , . , ; • 

Cerfè quidam tnbiUtqiiiaqiiéiiiiaifliap^ 

•Cum omnis creatura accedet ad divinnfll jndiciuaif 

Sacerdotalis functionis quiatum peragens aiinumi 
Erexi ineptè lapidibus constructum tumuiiUa^ . . i 
£t licet in loco delitescat honestissimo. ^ V' . 
Intention^ meœ memor erit clerus. . ■ ^ \ 
Erexi hune lapidibua çonstructum tumulluA* y ^ 
Et fletui meo , à benignissimi airnéi / J 
AddiM-aïU^lrift-ét iépréècailonéà ) i ' 

iflUniat^|i»ii^ jt p j^ ^^f^^fm^hf^- 

Nonne conce4étii aiU pamm graticB ? 

lia rogo vos per Triadem , et per ipsos sanctoa confessores : 
Nemo obstet huic meœ voluntati , ' ' '' ^ ' , 
Quando etîam sic permittat unlrersî fudez «tdoltaijniitf. 
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V CHAPITRE XL VIL 

Durazzo et les autres places de la Grèce, 
^ dont Robert s'était rendu maître, secouent 
le joug, ét rentrent som l*obéissânce d^A-r 
lexis. Bohémond assiège Durazzo, Cette 
place %st sauvée par la vigoureuse résis^ 
t^nce de la garnison corcyréenne que l'em* 
gerew y^voit placée. Jean Comnène monte 
sur le trône, Emmanuel Comnène 'bd suc" 
cède. Prise de Corcyre par Roger 11^ comte 
de Sicile. Emmanuel reprend cette place. 
Ses bienfaits envers les insulaires. Stat^ 
élevée à ce prince* Inscription* 

iïoaiMOXD^ qui ayoît accompagné Robert 
fionp&e f prit 9 après sa mort, le.parti de re- 
passer en Italie, où Roger, son frère, s'étoitdéjà 
mis en possession des domaines dont il étoit 
légitime héritier. La désunion s'étaut mise 
entra les deux frères , Us étoient sur le point 
de décider la querelle les armes à la main. 
Ils durent au zèle , à la fidélité de leurs capi- 
taines y qui les sollicitoient de n'en pas venir 
à ces excès, la paix qui les réunit. J^oger eut 
en partage la principauté de Taxente f. et céda 



tout le reste à Bohémond , qui prît le titre de 
duc de la Fouille et de la Calabre, Cependant 
Durazzo et les villes de la Grèce , profitant 
du différend des deux princes , secouèrent le 
joug , chassèrent les garnisons des Normands, 
et rentrèrent sous la domination deTempereur 
Alexis. C'est à cette époque que se forma la 
premiéie croisade des princes du nord, pour 
aller délivrer la Terre -Sainte du joug des 
barlDares. Bohémond y entra à la tête de 
douze mille soldats d'élite. Il conduisit avec 
lui Tancrède son neveu , lils de Roger, à qui il 
fit cession de la Fouille et de la Calabre. Du- 
razzo fut le rendez-vous de toute l'armée des 
croisés : Bohémond fut le seul qui n'y parut 
point, retenu par la crainte d'Alexis son en- 
nemi. Après la prise d'Antioche , Bohémond 
revint en Italie. Conservant cependant le de- 
sir de punir les habitans de Durazzo de leur 
révolte, il leva une forte armée, et se mit en 
campagne. Il vint assiéger Durazzo, qui dut 
son salut à la vigoureuse résistance dç la gar- ' 
ni$on corcyréenne que l'empereur y avoit 
placée, et au secours des Vénitiens. Ce revers 
ajouta encore au ressentiment de Bohémond j 
il ravagea les côtes de l'empire. Il fît enfîn sa 
paix avec Alexis. 

Ce dernier laissa en mourant l'empire à 
Jean Comnène. Ce prince donna en mariage 

P 3 
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6a fUle à Guillaume, duc de la PouUIe , qui ve- 
noit de succéder à Roger, son père. Cette 
alliance avec les Grecs qu'il détestoit , déplut 
singulièrement à Roger II,fîls de Roger, comte 
de Sicile. Il la regardoit comme dangereuse , 
par la haine qui avoit toujoiurs régné entre les 
Orientaux et les Normands. Il ne tarda pas 
à éclater ; et ses premiers coups portAent sur 
Guillaume : il lui enleva, sans beaucoup de 
peine, la Fouille et la Calabre. Il vint enSuite 
mettre le siège devant Naples , qu'il força à 
capituler. Il auroit poussé plus loin ses pro- 
grès , si le pape, connoissant son génie ambi- 
tieux, ne Teût arrêté, en lui accordant le 
titre de roi des deux Siciles. Roger ne licen- 
cia cependant pas son armée , qu'il eut bien- 
tôt de nouvelles occasions d'employer. 

Jean Comnène mort avoit laissé le trône à 
Emmanuel Comnène. Ce prince se piqua de 
traiter les Latins avec une dureté qui les sou- 
leva. Ils trouvèrent dans Roger un zélé pro- 
tecteur|^ En ett'et, il se mit promptement en 
marche contre l'empereur : il pénétra , sàns 
0 beaucoup de peine , dans la Grèce : Thébes , 
Corinthe et Négrepont lui ouvrirent leurs por- 
tes. Il se rendit maître de Corcyre , dont il 
dut la prise peut-être moins à la valeur de ses 
troupes , qû'aux dissentioss qui régn oient en- 
tre les principaux <:itoyens, et ampeud'habileté 
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d'Argîo Christoforite, qui cominandoit la gar- 
nison. Roger projetoit de se rendre jusques 
sous les murs de Constantinople. Il partit en 
efTet de Corcyre ; niais s'étant rencontré avec 
la flotte que les Vénitiens avoient envoyée au 
secours de l'empereur, il fut ba^^tu dans un 
sanglant combat. Il retourna dans Corcyre, 
où une forte garnison tenoit les habitans en 
respect. Cependant Emmanuel , à la nouvelle 
de la perte de cette île , ne perdit pas de tems 
pour se préparer à reprendre une place dont 
il sentoit toute Timportancc. Il mit sur pied 
une armée considérable^ une flotte nombreuse 
partit en même- tems de Constantinople. Sur 
ces entrefaites, Roger avoit terminé ses jours. 
Guillaume son fils , surnommé le mauvais à 
cause de ses cruautés, étoit alors en Sicile, où 
il tyrannisoit les peuples. Ce prince , qui s'é- 
toit distingué à la prise de Naples, oublia 
alors et sa valeur, et ses propres intérêts; il 
ne songea nullement à porter du secours à 
Corcyre. Êmmanuel ayant fait un débarque- 
ment , assiégea la place et par terre et par 
mer. Les rochers de la forteresse vieille dé- 
fendus par plus de mille soldats d'élite , arrê- 
tèrent long-tems ses efforts'." Il donna plu- 
sieurs assauts, où il fut toujours repoussé avec 
une perte considérable. Renonçant enfin à 
l'espérance d'emporter par la force un poste 
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81 difficile et si important, il prit le parti de 
réduire par la famine la garnison qui sV 
étoit renfermée. Elle fit bientôt éprouver tou- 
tes ses horreurs à ces infortunés qui , ayant 
consommé leurs vivres, se voyoient privés de 
toute espérance d'en recevoir. Ils se rendirent 
enfin par capitulation. Emmanuel, charmé 
d'être le maître de cette forteresse, qu'il regar- 
doit comme imprenable, fut le premier à don- 
ner à la valeur de ceux qui l'avoient défendue 
les éloges qu'elle méritoit; il y joignit encore 
des marques de sa bienfaisance. Il accorda de 
grands privilèges aux Corcyréens qui 'lui 
ëtoient demeurés fidèlement attachés, même 
dans leurs malheurs. Emmanuel s'occupa avec 
la plus grande activité à faire réparer sous 
ses yeux toutes les fortifications de la place 5 
il y ajouta même divers ouvrages. Il divisa 
ensuite les campagnes de l'île en divers fiefs , 
dont il investit les premiers du pays, et même 
quelques ecclésiastiques. Les conditions de 
l'investiture se bornoient à l'obligation de ser- 
vir l'empereur dans toutes les guerres qu'il 
auroit à soutenir, tant chez l'étranger, que 
dans ses propres états. Le clergé fut affran- 
chi de tout semce. 

Les insulaires marquèrent leur reconnois- 
sance envers ce prince bienfaisant , en lui 
élevant une statue pédestre du plus beau 
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marbre : on lisoit sur le piédestal rimcrîp 
tion suivante : 

eumakothà. komn. att- 
ok. hna. btâaim. tia. 

ETAAIMONESTATO. 21- 
• KEAOT2 TTPANNOTNTAS. 

. EKnOAEMHSANTI. ETX- 
APISTHPION. K£PJCTf:A. 
NIS^HPION. . . ^ 

. ' A Emmanuel Comnène, 
empereur ^ très-heureux , . , 
. . ^Tainqneur des tyrans fljci* 
liena , Coroyre, dédie cp 
monument de ses triom*. 
. plies, . • . ' ^ 
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C H A P 1 T R E X L V I I I. 

tiens. La paix se conclut, Corcyre , l*E- 
tolie et l'Epire érigés en duché en faveur 
d'Alexis , fils naturel d'£mmanueL Alexis, 

JUs léff.ûme de l* empereur s -bd succède au 
trône, Andromc, son oncle , se lie avec le 
nouveau duc de Corcyre, pour lui enlever 
la couronne impériale. Ils deviennent en- 
nemis» Le duc appelle Guillaume à son 
secourir Corcjré refuse de lui ouvrir ses 
portes. Le duc est arrêté et renfermé 
dans une étroite prison. XI en est tiré par 
Jsace Ange. Il se lie avec Andronic*^ 

frèfv d^ Alexis , contre son l^ienfaiteur : il 
est de nomeau arrêté et renfermé dans 
un monastère. M^ichel , son fis, se lie 
avec Alexis , frère de l'empereur* Ils réuS" 
sissent à le détrôner. Michel rentre lÊoms 
la possession de tous les états de son père* 
Alexis y fils d'Isace y implore la protection 
de Philippe , empereur , d'Occident.^ A la 
recommandation de ce prince, les prin^ 
cipaux chefs d^une armée de croisés, réunie 
sous les murs de Zara en Dalmatie , lui 
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Michel , profitame de la teléehe des croisés 

dans Vile de Corcyre , n'oublie rien pour 
• Jaire manqtter, leur projeU Isace Ange 
peçemre bi eourome , et meurt peu de 
tems epràs* 

^Et M MANUEL partit de Corcyre pour Cous-* 
tantiaople, dans TintendoR de a'y préparer 
à aller attaquer Giûilaame dans la Sidle. 
Il demanda aux Vénitiens les secours quHIs 
avoient coutume de lui fournir. Ces répu- 
blicains s'étoient liés avec Guillaume par im 
traité de commeroe qui leur étoit estrême* 
-.ment avantageux; Us ne purent se résoudre 
A sacrifier leurs intérêts dans cette île , en 
accordant à Em^manuel sa demande. Leur 
.jrefus leur attira sw les bfos toùtea les forces 
-de Pempire d'abord âéstiaëe» contre Guil- 
laume. L'empereur s'allia avec Etfenne , roi 
de Hongrie enleva aux Vénitiens Spalatro 
et diverse» awtres places de la Dalmatie. Ses 
mccèa iurent iBtterompiis par Vital .Biiichel ^ 
•doge de Venise ^ qui , commandant une flotte 
■considérable , mît en déroute l'armée des 
'Grecs. Les Vénitiôns reprirent tout ce qu'ils 
^voient pevdu , s'cfmparèrent en même* 
lema de Itle de Chic , et "rinrent mettre le 
«iége devant ^égrepout. Ils soi^dèrent aussi 
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les dispottiioiis des Cofcyrééits , mais iimti- 
lement; ils les troiiYèrent constamment at«^ 

tachés à leur souverain. Guillaume , roi de 
•Sicile , avoit quelque*tems avant tenté une 
entreprise contée Ttle^^ qu'il s'étoit flatté de 
reprendre. Il avoit été repoussé , et obligé de 
se retirer après une perte considérable. Em- 
manuel ,iit eniîn sa paix avec. les Vénitien|, 
Ce prince ayoit un fils naturel , nommé Alexis' , 
qu'il aimoit tendrement : il lui donna pour 
apanage nie de Corcyrey TEtolie et TEpire, 
qu'il érigea en duché. 

Après la mort d'Emmanuel » Alexis, son 
fils légitime,* nK>nta sur le tr6ne. Il étoit 
encore en bas âge , et sous la tuteHe d'An* 
dronic. Celui-ci , de concert avec le nou- 
veau duc, à qui il donna Irène, sa iille>. 
en mariage > fit mourir son neveu pômr ré^ 
gner lui-même* Lé repentir suivit* dé ' près 
«on crime ; il devint Tennemi du duc , qu'il 
tenta même de dépouiller de ses états. Alexis, 
aussi étonné' qu'efirayé du changement inat^ 
tendu de'Son beau-père à soti égard , n'ayant 
pas jiar lui-même des forces^ sùfBsantês pour 
s'opposer à ses entreprises , crut ne pouvoir 
mieux faire que d'aller eu personne implorer 
le secours • de Xxuilisoime , .de tous ' ses roié 
sins le plus puissant-, et -d*ailleixrs, eiinemî 
juré de rçuipire des Grecs 5 il en obtiut sans 
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peine tout ce qu'il youiut. Il s'afan^- contré 
Andronic à la tê te d'une, nombreuse armée y * 
et commença le^hosdlitës par la prise éb 
Durazzo. Il voulut ensuite retourner à Cor- 
cyre , d'où il se proposôit de passer . dans 
Ift Grèce*. La ville reÂisa de lui oaTrir ses 
portes, et les insulaires s'opposèrent à son 
débarquement. Ce n'étoit point par rébellion , 
mais par la crainte qu'Alexis ne mît dans 
la place une garnison de Siciliens > qu'ils 
avoient en horreur. Ils lui envoyèrent tous 
*les rafraîchiiÉiinsiens qu^ pouvoît désirer » 
çt lui fournirent tous ses besoins : ils lui 
renouvelèrent en même«tems Tbommage de 
leur fidélité. Alexis satisfait , ou feignant^de 
l'être de oes^démonsiBa^donSt* fit voile pour 
Tbessaloiiique , où il assit son camp. Il 
licencia alors les troupes que lui avoit en- 
voyées Guillaume : il n'avoit pas eu lieu d'être, 
aatisi'ait de leur conduite. Le "caractère de 
tromperie de ceux qui les commandoit f l*in-' 
solence et l'insubordination des soldats y n'a- 
voient que trop causé de troubles dans son 
armée. Feu de tems après, il fit sa paix aveo^ 
^dronic ^ elle lui .fiit ^stale. £n eÔety Tem-^ 
perenr profita de la sécurité où il vivoit 
pour le faire arrêter et le jeter dans une 
étroite prison. Les. larmes d'Irène, qui lui* 
présentent Michel p son. fils , bas âge » 
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M piumt fléehir le resseittimeiiit d^Andi'cmlc i 
.elle eut la doulevr de Toir les états de son 
époux , Corcyre , TEtolie * PEpire , passer 
sous le gouvernement dea lieutenans que 
rempereur y elivo^. 

Androi^ ayant élé déposé , Isace Atige , 
qui fut couronné > tira le duc de ses f ers , 
et lui rendit ses états. Alexis , de retour à 
Corcyre, y fut reçu ayeo les marques lea 
phis diatîa^iaées d'attachement il Tôulut 
s'acquitter des devoirs de la redonnoissance 
envers son bienfaiteur , en Taidant d*im se- * 

' cours considérable contre un certain Isace , 
qui aToit arboré Téiseiideid de la rérolte 
dans lile de Chyprè. Cette lionduite y cea 
sentimens ne se maintinrent pas long-tems. 
Andronic , qui s'étoit élevé sur le trône par 
Ueasaasiaat d'Alexis , son neveu, a'&voitpQÂnt 
jeté les yeuv mur AndtoAio ^ frère de sa vio-' 
time. Ce jeun^ prince vivoit alor^ retiré daiia 
Thessalonique, Il avoit constamment nourri 
le désir de rentrer dans ses diroits| siaià 
trop foîhle pom» las ftàtm valoir sans un puis- 
sant secours ^ il Âe vit pas phttdt Alekls sortit 
de sa prison y qu'il s'àdréssa à lui. Celui-ci, 

. oubliant tout ce qu'il devoic à la bienfaisance 
d'Isace , entra, daâs im- eiftà^ot dont le but 
étoit d'enlever la conrômse et la vie k de 
prince. Leur dessein fut éventé : Isace , ins^ 
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tniît de leur trahison^ lit arrêter Andronîcr 
à qui il fît crever les }^ux : pour Alexis, 
il le relégua dans un monastère, après Ta- 
voir dépouillé de ses états. Michel, son fils, 
ne put Obtenir de l'empereiir de remplacer 
son père dans la possession de ses biens. 
Comme Alexis , il avoit une ame altière , 
ara bilieuse , le cœur gâté par les yices : la 
b^sse envie , la haine du bien , la .noire 
vengeance, la rébellion y siégeoient* Il ne 
s'occupa plus qu'à chercher à assouyir son 
ressentiment. 11 brûloit du désir de rentrer 
dans le duché d'Alexis : la fortune seconda 
ses vœux. 'empereur yenoit de tirer, à force 
d'argent , des mains des Turcs , Alexis son 
frère. Il Taimoit tendrement , et se plaisoit 
à lui en donner les marques les plus dis- 
tinguées. Il nourrissoit une vipère dans son 
sein. Michel, qxd étoit demeuré à la cour 
de l'empereur , sut s'insinuer adroitement 
auprès du jeune prince. Trouvant en lui 
les mêmes dispositions au crime , il n'eut 
pas de peine à lui faire goûter Tidée d'une 
couronne dont il pouvoit exi un instant être 
le paître. Il ç'agissoit de se défaire d'Isace, 
peint comme un tyran. Un jour que ce prince 
étoit seul , sans aucun soupçon , dans un des 
appartemens retirés de son palais , Alexis 
profitant de ce moment, le fait arrêter, lui 
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fait crevet les yeux , et conduire dans une 
étroite prison. Une fois maître* paisible de 
l'empire , il n'oublia pas les obligations qu'il 
avoit à Michel : il le rétablit dans la pos- 
session de Corçyre , de TEpire et de ^Etoile , 
y ajouta Durazzo et plusieurs autres places. 

Isace avoit un fils , nommé aussi Alexis , 
encore jeune. Il avoit échappé au sort de 
son père, soit par négligence de l'usurpa- 
teur , soit par les soins de quelques cour- 
tisans zélés. Ce prince , heureusement sauvé, 
passa par mer dans le nord. Il se rendit d'a- 
bord à la cour de Philippe , empereur d'Oc- 
cident , et implora sa puissante protection 
contre le traître qui tenoit son père dans 
les fers. Philippe, occupé alors d'une guerre 
cruelle contre Othon , qui* lui disputoit la 
couronne , ne put lui donner les secours 
qu'il desiroit : il lui remit des lettres de re- 
commandation , et l'envoya à Zara , en Dal- 
xnatie. Cette place, de la domination de la 
république de Venise , s'étoit révoltée. Les 
Vénitiens, profitant du besoin qu'avoit de 
leurs vaisseaux luie armée de croisés pour 
la terre-sainte , en avoient accordé cent cin- 
quante sous le commandement du doge 
Dandolo , à condition que cette armée les 
aide roi t à châtier les rebelles. Zara étoit 
Assiégée, lorsque parut le jeune Alexis : il 

trouva 
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trouTa 80I18 les murs de la place, les comtes 
Baudoin de Flandres , Jean de Brienne , 
Henri de Saint - Pol , Louis de Savoie, et 

plusieurs autres puissans seigneurs. Il se pré- 
senta avec les lettres de Philippe; tous lui 
promirent . leur appui. Zara rentrée dans 
l'obéissance , ils firent voile pour* Constan- 
tinople. La relâche qu'ils firent à Corcyre 
pensa faire échouer leur dessein et les es-* 
pérances d'Alexis. Michel étoit un fourbe 
des plus adroits : il accueillit les principaux 
chefs des croisés avec des distinctions parti- 
culières. Ses discours auroient peut-être dé- 
tourné Forage qui alloit fondre sur Cons* 
tantinople» si les chefs de Tarmée n'eussent 
été constammenl; inébranlables dans la parole 
donnée à Alexis. Cette tentative manquée , 
Michel se servit d'une autre voie : il n'a- 
voit pas négligfé . jusqu'au moindre soldat ; 
tous avoieat eu des preuves de sa générosité; 
il se les étoit ainsi attachés. Sans peine il 
fit répandre parmi ces troupes des discours 
séditieux ; bientôt chacun se plaignit, qu'il 
étoit honteux qu'une armée formée pour 
abattre l'orgueil des infidèles , et faire une 
conquête aussi importante que celle des saints 
lieux , marchât contre un prince qui profes- 
soit la même religion ; et pour qui ï pour un 
fugitif sans le moindre appui ^ que le san^ 



qni devoit n*arro8er que. la tetre où s'étoiëtot 

opérés les j^rands mystères du christianisme , 
alloit couler et se confondre avec celui d'au- 
tres iidèles qui pouvoient se défendre long- 
tems» La condnsioa ëtoit , on de retournet* 
dans leur patrie p on de ne marcher qne contre 
les infidèles. Dans un moment si critique , 
les prélats , les chefs de Tannée , précédés 
du jeiine'*Alexis , vêtus de noir, et i^nla totit 
l'appareil àtt deuil, se présentent an% tronpes 
mutinées. Un spectacle si touchant fit l'im- 
pression qu'ils en espéroient : le soldait at* 
tendn, fut* sensible à leurs* prières , à leurs 
«3dhôrt«timi8> toàt irântra'iians lèderoir.-Cë 
-changelnerit-de ^résolntidn «affîîgea singuliè^ 
rement Michel , qui ëtoit d'avance alarmé 
des suites que pourroit avoir pour lui cette 
^ùerié.: lie»' croisés - p'artiréiit emân f Cons- 
tantinople 'fut Attaquée y/Alskis-'^ckassé liâcé 
Ange sortit de sa prison pour remonter sur 
le trône. Il ne l'occupa pas long-tems ; une 
"nctkaite maladie termina ses |onrS'y-;au mô* 
^itient ,cîà dl tranraiUoit à rétmir^ tetf sommes 
-que son fils s'étoît engagé , de compter aux 
Vénitiens et aux croisés. 



CHAPITRE XLIX. 

[Alexis succède à Isace* Il manque é ses efi^ 
gagemens envers Jes croisés* Il est assas'^ 
siné. Michel II, fils de Michel, duc de 
Corc^re, lui succède. Il est assassiné, Mi- 
chel III le remplace. Il est . chassé par 
Théodose son oncle. Succès de celui-ci 
contre les hadns* Il est défak par les 
Bulgares, Michel rendre dans ses posses^ 
s ions. Sa conduite envers Théodora son 
épouse, Michel IV lui succède^ Il entre» 
prend la guerre contre V Empereur* Fnvyeur 
panique qui fait manquer sa première cam* 
pagne. Il est plus heureux dans la se-' 
conde. Il conclut sapaix^ et obtient em^a^ 
nage,pourNic^koreson^fiis,Aime^ cou* 
sine de l* Empereur, Nouvelle rupture en» 
tre ces deux princes, Michel partage ses 
états entre Nicéphore son fils légi^jne^ et 

^ Jean, son fils naturel. Ils confieuent de 
concert la guerre fontre VEnferew\ 

Lb jenne Alexis, qui avoit snccédé à son 
piffe, Yonlant éluder de remplir son obliga* 
tion envers les croisés > fit sonleTer tonte la 
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Grèce par Mirtille son favori. Cette perfidie 
lui coûta la \ie j Mirtille portant ses vues à 
envahir la souveraine puissance, Tétrangla 
lui-même. Les Latins, irrités de cette double 
trahison, donnèrent l'assaut à Constantino- 
ple , dont ils se rendirent maîtres. MirtiJle 
avoit pris la fuite ; il fut joint dans le Pélo- 
ponèse , et puni du dernier supplice. 

Baudoin , comte de Flandres, fut élu empe- 
reur. Il fut ainsi le fondateur de Tempire la- 
tin en orient. Diverses provinces furent par- 
tagées entre les Vénitiens et les autres croisés. 

Michel, contre toute attente, ne fut pas 
troublé dans la possession de ses états. Il s'é- 
toit marié deux fois , et avoit quatre fils , Mi- 
chel, Théodose, Emmanuel, et Constantin. 
Il avoit une affection particulière pour Taîné, 
à qui, de son vivant, il donna l'île de Cor- 
cyre. Ce prince y fixa sa résidence, bâtit le 
fort Saint- Ange , fortifia le promontoire Gar- 
dichi , et plusieurs autres endroits de l'île im- 
portans par leur situation. Après la mort de 
son père, possesseur de tout le duché, il re- 
bâtit les murailles de Durazzo , et fit divers 
ouvrages dans les villes de TEpire. Il mourut 
assassiné. 

Michel III son fils lui succéda , mais sous 
la tutelle de Théodose son oncle, qui, l'ayant 
chassé, ainsi que sa mère , demeura maître du 
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dttchë. Thëodose ayoit du courage, et ëtoit 
entrepraiant. U attaqua et battit plus d'une 
fois les Latins. A la tête d'une armée de Cor- 
cyréens, il s'empara de Thessalonique, et fît 
plusieurs conquêtes dans la Grèce. Ayant 
ensuite tourné ses armes contre Assan, prince 
des Bulgares > il ne fut pas également heu- 
reux. Ses troupes furent défaites | il fut lui* 
même lait prisonnier. Le vainqueur lui ren- 
dit peu de tems après la liberté. De retour à 
Corcyre, Théodose attribua ses malheun à 
son usurpation. Il iit reyenir Michel , son ne- 
veu , duPéloponèse, où ils'étoit réfugié, le 
rétablit dans ses états , et le maria à Théodora, 
fille de Jean Pétraliili, général des troupes de 
ki/Grèce. Michel» remonté, contre toute espé- 
rance , sur le trône de son pèrey" fit sa rési- 
dence à Corcyre, fortifia TArta, et bâtit le 
fort de Butrinto : il éleva aussi plusieurs 
églises. Le mérite qui le distinguoit» étoitsans 
tache^ si une passion illicite ne Peût porté à 
des excès. Michel s'étoit épris d'uneyeuve de 
bonne famille : pour satisfaire plus librement 
cette passion condamnable qu'il auroit dû 
étpu£E(êr dès son principe^ il éloigna de aa 
présence sa femme et ses enfans. En yain les 
chefs de l'église , et les personnes les plus di- 
gnes de sa conliance» s'efforcèrent - ils de le 
désabuser. L^larm^ de Thépdora, que les 
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|>eupl«s de l'Acamanie lévÀreiit-eiico're cooimé* 
sainte y purent seules le ramener à soit devtÀt:^ 

Michel la rappela près de lui, et permit qu*on 
fît le procès à celle dont les charmes ou les 
ârttiioes Tatoient séduit/ £He fut traitée aveci 
«ne rigueur qui fît peu d*hcrtiiiéttr 'âtt prifice^ 
dont elle avoit gagné rafï'ection. Le duc, après 
s'être efforcé d^efî'acer, par de$ soiiis assidus ^ 
seft torts eny^ son épouse ^ têrituna puisin 
Uement sa carrière. ' ri 

Michel IV , son fds aîné , lui succéda. Il 
^ousa Marie, iille de Thëodose Lascaris^ 
qui prenoit le titre d'empereur d'OneiDLt » ipuA^ 
que, depuis la prise de Constantinople , Pem-^ 
pire lût effectivement entre les mains des La- 
tin$. Il eut de ce mariage deux filles, dont 
Pune, nommée Hélène, ^ousa Mainirotd, roiF 
de ^cile ; Tautre, nomxa^ Aime| fut donnée 
en mariage au prince d'Achaie. Michel, dont 
rambition étoit encore augmentée par ces 
itoufelles alliances^ prit le titre de despote 
d'Etolie, de l'Epire et de Colrcyré : il bsÉ^ 
même aspirer à l'empire. Il réunit ses forces 
à celles de Mainiroid et du prince d^'Achaie 
$eB gendres. Us se mirent èn camptfgné ày^df 
une nombreuse armée, et s'arancèrênt yeté liC 
Macédoine. Jean Sebastocrator, frère de Mi- 
chel Paléologue, qui tenoit les rênes de Tem- 
^ire pendant la minorité des deux princes fite. 
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et successeurs de Baudoin, marcha à lew, 
rencontre avec des farces. qui, quoiqu'isféo. 
lieuresy pouyoient. les tenjr en respecta, «|u8-- 
€|;u'à ce qu'il eût reçu de nouyea,tix retjdEbrts, 
et qu'il fût en état de hasarder le sort d'une 
bataille. La piup^rt des princes et seigneurs 
de la Grèce Taccompagnoieiit. . Michel sio^éi 
paroî^à livrer le cckmbat , lorsqu'un faja^ tap-n 
port lui fît changer de résolution. Un soldat de 
l'armée impériale, homme très-adroit, passe 
dans son armée , et pénètre jiv»qu'à sa tente» 
D'ui^ air assuré, il lui donne ayj^ queJAain- 
froid et le prince/ d'Achaie ses gendres l'a- 
voient trahi j qu'ils avoient offert secrètement 
la paix aux ennemis, et qu'ils dévoient la 
Bvrer lui-jnême dans leurs mains. Le des«^, 
jpote, dont la pénétration ne rép6ndoîi^ nuUé*r 
ment à rambition qui le dçminoit, donna 
aveuglément dans le piège : sa première dé** 
marche fut la suite d'une terreur panique* 
3iins chercher à approfondir la vérité d'un xap? 
port aussi important , et qui panûssoit avoir 
si peu de fondement, il prit aussi-tôt la fuite 
avec quelques-uns de ses gens. Les troupes 
qu'il javoit. sotha ses ordres , ,vpyant leur chef 
disf^am , demenrées sans ordres , suivirent 
bientôt son exemple. Le roi de Sicile et le 
prince d'Achaie, instruits du dépar^ précipité 

4^ Michel^ yùj9ip.l les moi^vemens dç sea 

Q4 
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troupes pour se retirer, se crurent trahis; 
Abandonnés de la majeure partie de l'ar- 
mée y ils ne tinrent pas long^tems contre les 
Impériaux. Ne poutant ëTiter la bataille qui 
leur fut incontinent présentée , ils furent en- 
tièrement défaits ^ le prince d'Achaie demeura 
prisonnier de guerre^ et le roi de Sicile ne 
s'échappa qa*ayec des peines infinies. La- for- 
tune le destinoit à un sort plus malheureux : 
il fut tué dans un combat que lui donna 
Charles d'Anjc^, qui, à la tête d'une armée 
de Français, fit la conquête de ses états. 

•Cependant Michel, xevenu de sa firayeur, et 
éclairé sur son erreur, youlut , en se remet- 
tant en campagne , réparer sa faute, et effacer 
la honte dont il s*étoit couvert : il rétablit 
d'abord Tordre dans ses troupes , et les aug« 
menta de plusieurs bataillons corcyréens , 
épirotes et étoliens. Différens princes de ses 
amis secondèrent ses nouveaux efforts. Il 
s'avança à la rencontre de César Alexis , gé- 
néral d'une valeur reconnue , à qid Paléo> 
logue avoit confié^ le commandement de l'ar- 
mée impériale. La victoire couronna cette 
fois ses armes ; non-seulement il battit Ten* 
aemi , mais même fit prisonnier Alexis : il 
reuToyâ dans les fers à Mainfroid , pour lui 
prouver qu'il ne l'avoit point trahi , et pour 
lui faciliter en même*tems » par Tiéchange de 
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ce général , le moyen de ravoir une de ses* 
sœurs f que les Grecs retenoient prisonnière. 

La paix se conclut enfin entre Michel et Pa-- 
lëologue , qui étoit monté sur le trône d'O- 
rient au préjudice des enfans de* Baudoin^ 
dont il avoit eu la tntdle , et qu'il ayoît 
chassés , ainsi que les Latins ^ de Constantî- 
nople. Michel , pour donner une nouvelle 
consist^ce au traité , envoya Tliëodora dans 
cette capitale. Elle étoit chargée de régler 
arec l'empereur les limites de leurs états res- 
pectifs , et de demander en mariage Anne 
sa cousine , pour iNicéphore , son iils aîné. La 
princesse réussit sans peine dans sa commis- 
sion. Cette alliance ne fut point une bamère 
capable d'arrêter les vues ambitieuses de Pa- 
Jéologue. £n eiFet , il reprit bientôt les armes , 
et attaqua Michel : celui-ci ccimménça de 
son cdté à ravager les terres de l'empire. Ni- 
céphore l'historien rapporte que Tempereur, 
effrayé par l'apparition d'une comètè , évita 
d'en venir aux mains avec Tarmée de Michel* 
Sa mort interrompit le cours des succès de ce 
despote. Il laissa trois enfans légitimes , Ni- 
céphore , Michel et Jean» et im hls naturel 
nommé Jean» pour qui il avoit toujours eu 
un amour de prédilection. Ces sentimens le 
décidèrent à partager dans son testament ses 
étSLt& eatx:e son aîoé et ce iils naturel. Ni- 
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eéphore enat FEpire et partie de TEtolie : le 
3re8te de, cette ptOTince^ eti'tle de-^kvtyre , 
forent le partage de Jean, i^s denx princes 
recommencèrent la guerre contre rempereujr. 
Michel ëtoit à la tâte dea troupes ; 1^ ^victoîle- 
enivoit $e8 drapeaux : il enleva plunenîn péa» 
eesaioBa k Paléologue. I/empeirenr^ menacé 
d'un autre côté , ne pouvoit que s'opposer foi- 
UexneiLt à la rapidité de leurs progrès*^ v 

> • ' -U 
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LIVRE V. 

Etat politique de Vile de Corfou sous 
les Rois de Naplfis. 



CHAPITRE L: 

Charles ^ roi de Naples , fait la conquête de 
tUe ile Corfou, Il est obligé de porter ses 
armes en Sicile. Ses revers, C&arles le boi^ 
teux , son Jils , est fait prisonnier par Lo-^ 
ria, Jacques d'Arragon assiège Corfou, 
et est obligé de se retirer, 

Sauboxk, qui â.yoit été chassé 4e C0118- 
^ttuitmople pa^ Paiéologne , -vint védftmer. le 
•ecooFS de Charles y roi dê Naples ^ et de plu- 
sieurs autres princes du Nord. Charles fut 
le seul qui iBiubrassa sou parti. Il arma ceut 
galères et iringt -raisseaiiz, sur lesquels il em-* 
liarqua un nombre- considérable de troupes^ 
Baudoin s*étoit engagé de lui faire échoir 
l'empire» Cette espérance^ qui flatt<ii Tarn* 
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bition de Charles , excitoit bien plus son zèle^ 
que le deair de s'immortaliser en rétablissanf . 
un prince détrôné. Durazso Bit la première 

place attaquée. Elle se rendit après quelques 
jours d'une i'oible résistance. 

Charles envoya Louis d'Anjou, son neyeu-, 
former le siège de Corfou. La résistance fut 
longue : les insulaires redoutant de tomber 
sous la domination de Charles , faisoient 
des efforts extraordinaires. Us soutinrent 
plusieurs assauts des plus vifs ; mais réduits 
enfin à une afireuse disette y sans espoir de 
secours , la division se mit bientôt entre le 
peuple et la noblesse. Celle-ci vouloit s'en- 
seTelir sons les ruinés de la patrie $ le peuple 
mutiné capitula. Corfou ouvrit ses portes à 
Charles, qui étoit venu en personne presse^ 
le siëge. Maître de l'île, il reçut l'hommage 
et le serment de fidélité de ses babitaus. Il 
leur accorda la confirmation de tous les pri« 
vîléges dont ils fouissoient sous leurs ducs. 
Charles ayant laissé une forte garnison dans 
l'île f partit pour l'Italie. Le gouvernement 
étoit c6nfié à un oÛicier assisté de trois: juges f 
leur autorité étoit sans bornes. Charles ne fut 
pas plutôt éloigné , qu'ils en abusèrent pour - 
opprimer des insulaires, dont ils se flattoient 
de n'avoir point à craindre le ressentiment. Us 

rendir^ bientôt leur adipinistratîon.odiease. 
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Surprenant ensuite la religion et la bonne -foi 
de CliarleSy 41s lui p^gnirent les Corfiotes 
comme toujours flrêta à sa soideyer. Charles , 
n'écoutant que leurs ayis , dépouilla les insu- 
laires des fiefs qu'ils possédoient , pour en 
investir des Provençaux et des Italiens. Mais 
'rien x^hoqu ^us)le8;Gorfiotes que>de voir 
leur sonvéraîn p d'accord' «y<^ le pape , dé- 
-poser l'archevêque grec , abolir son clergé , 
^t.remplacer l'un et l'autre par. des Latins. Il 
. «e^t cepeiidant:>re&serKàJeiirà/8oUicîlalîou^ 
-qne^jtf^te^ prétieès . da:iÂt grec > /nais à un 
mombre égal de nobles du pays , élussent un 
protopapa (arcbiprêtre) juge des controverses 
(de leur église^Charlçs» les croyant entiére- 
^me«t>satisÉ'aitfr^;lie pen^a^plus .qu'à;euN|»ie 
MUT» de ses: conquêtes dans la Grèeel 
para de Lëpante^ de Fatras, et de plusieurs 
Jles de l'Archipel. . ; .w .» ijp 
. : (Çes .succès furent iuterrompuffipar.les trour 
UeS' qui a'élmèciptfdjQUiNaples etJa ;StcUe. 
:Le8 Siciliens sonffiK^^t impatiemment 
joug de Charles. Un certain Jean Procida, 
ibx^iiaiUy par ses menées, ces sentimens d'a- 

^uré le massacre des Français dans tout» 

l'étendue de l'île , sans distinction de rang, 
d'âge et de sexe. Les conjurés exécutèrent 
'leur dessein nn.jdur de Pâques^ à Tixc^nre de 



9 



Digitized by Google 



( 254 ) 

\êpres : telles furent les vêpres siciliennes. 
Craignant ensnite le ressentiment de Charles , 
et se sentant peu en état de s'y opposer, les 
rebelles appelèrent Pierre , roi d'Arragon , 
qui étoit alors occupé d'une guerre en Afri- 
que. Palerrae fut la première place qui lui 
ouvrit ses portes. Ce prince avoit épousé Cons- 
tance, sœur de Mainf roid , que Charles avoit 
dépouillé de Naples et de la Sicile. Son ma- 
riage lui donnoit des droits sur ce royaume , 
et il ne pouvoit avoir une occasion plus f avo- 
rable de les faire valoir. Charles, plein de 
fureur à cette nouvelle , repassa promptement 
en Sicile , où il assiégea d'abord Messine. 11 
alloit en être le maître, lorsque la dureté des 
conditions qu'il voulut imposer aux Messi- 
niens, les révoltant, les porta aux derniers 
excès. Ils iirent , dans une sortie , un si grand 
carnage des troupes de Charles , qu'il fut 
contraint de lever le siège , et de décamper. 
Sa retraite fut peut-être aussi accélérée par 
la nouvelle qu'il reçut que Roger Loria ayant 
abandonné son parti, étoit passé au service 
de Pierre avec quarante-cinq galères , et s'é- 
toit avancé vers Naples. Charles le boiteux, 
fils du roi, défendoit la place. Loria profitant 
du peu d'expérience de ce jeune prince , l'en- 
gagea à une bataille où il le battit et le fit 
prisonnier. Il fut aussi-tôt envoyé à Cons- 
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I9li€e, de Pierre d'Arragon, qiu com* 

mandoit en Sicile ^ sm absence. La pré-^. 

sence du jeune Charles rappela aux Siciliens 
la fin tragique de Conradin , parent de Maia* 
froid» qui» étant abcourâ delà Germanie att 
fiecoiirs de Naples .assiégée par Clial^les d'An- 
jou ^ fnt battu , pris et décapité -par4'ordre du 
vainqueur. Ils demandèrent à grands cris sa 
mort y en représailles de la cruauté de soit 
père. Constance tint ferme contre leurs ins^ 
tances y sauva le prince, et l'envoya à Pierre , 
son époux, qui le retint prisonnier jusqu'à la 
mort de Charles I^"^. 

' A cette époque» il obtint sa liberté par l'en* 
tremise du pape et du. roi d'Angleterre : il 
laissa en otages en Catalogne , Robert et 
Louis» ses eniaus. Il avoit promis à Al- 
ptionse , qui avoit remplacé Pierre d'Arragon» 
de décider Philippe » jroi de France » à reti- 
rer ses troupes, qui, s'^tant emparé de Gi- 
ron e , menaçoient tout l'Arragonois : il de- 
voit aussi solliciter le pape à donner à Jac-* 
.ques» son frère» .l'investiture de la Sicile. 
Cba^e^ ne remplit aucune de ses promesses. 
Pour*la retraite de l'armée française , la mort 
de Philippe , à qui- Charles de Valois venoit 
de flfuccédèr» lui servit d'excuse. Quant à l'in-* 
'vestiture de la Sicile en faveur de Jacques » 
il ne pouYoit couvrir son manque de pa- 
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jço^, puisqu'il tenoit dans ses mains la éth»» 
tonne que le pape ayoit laissée m sa dis- 
position. Jacques se voyant trompé, arma 
ccmtre Charles , et s'empara d'abord de la 
jnajenre' partie de la Calabre : il passa eû^ 
auite avec cinquante galères dans la^¥éoe^ 
Il attaqua Corfbu ; mais ses habitans fidèles 
à Charles , ss défendirent avec une valeur 
iqui le contraignit de lever le siége^-et de 
Jporter ailleurs ses armes. - ^ . . i '; t 
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C H A P I T A £ LI. 

Ckarlss fait sa paix avec Jacques^ Ses en^ 
^ fans lui sont rendus, La Sicile occupée 
par Frédéric d'Arragon* Le Pape , la 
France, Jacques même, appùyent Charles* 
Incursions des Albanais dans les états 
de Naples» Philippe , frère de Charles , 
marche pour les arrêter^ Il passe à Coifou* 
Charles , en reconnaissance de seè ser^ 
. vices, lui donne Pinvesûture dè cette Ue* 
. Philippe s^avance vers la Sicile pour se^ 
conder les opérations de Robert ^ duc de 
. Calabre ,fls ,de Charles. Il est hatti^et 
fait prisonnier de guerre. Il recouvre sa 
liberté, retourne à Corfou y oh il s^oc* 
. cupe d'établir une bonne police, Robert, 
. son Jils , lui succède dans la possession 
de l'île. 

• 

Jacques ayant fait la paix avec Charles 
le boiteux» passa dans rArragonois, dènt 
la mort d'Alphonse» son frère» le laissoit 

légitime possesseur. Il rendit à Charles ses 
enfans , restés en ôtage » et lui sacriiia ses 
droits tjfx la Sicile. Les conditicms étoient 
J. R 



( a58 ) 

que le roi de Naples soUiciteroît Philippe , 
roi de France , à lui accorder la paix. Charles 
reçut ses deux iils , passa en ^ France pour 
s'acquitter de sbn engagement; Ati^^noiq^lit 
où il croyoit prendre possession dé^a Sîeilê 
sans obstacles , il la trouva occupée par Fré- 
déric, le plus jeune des fils de Pierre d'Arr 
ragon. Charles réclama et obtint dû p£]^ » 
du de Trance , de - Jacqais ' làiémtf^' * jute 
secours contre l'usurpateur. Frédéric ne se 
déconcerta point à la vue de l'orage qui 
ailoit fondre sur lui : animé 'pàr le courage 
que témoignoient les SiciHefts f li'se prépara 
à soutenir^ vigoureusement les efforts de «on 
ennemi. 

Cependant les Albanois saisirent le mo- 
mg§Lt où Charles étoit occnpé^ du* côté de la 
Sicile , pour faire de fréquentes încnrsiono 
dans les provinces de ses états qui les avoi- 
siuoient. Philippe , prince de Tarente, irère 
An roi de. Naples , se mit en marche pour 
•arrêter leurs progrès. Il ' leva à la hâte quel- 
ques troupes , qu'il conduisit à Corfou , où , 
^y^n^ pris un renfort considérable , il s'a«^ 
Tança pontie les Aibanois f que coœmandoit 
un certain Spatafbre. H les attaqua brus» 
quementy les délit , et pénétra plus avant dans 
)a Grèce. 

Charles^ qui^ trop occupé de la guesre de 
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Sicile ) ne ponvoît s'afFecter en même-tems 
des pays d'outre-iner , satisfait de la con- 
duite et des exploits de Philippe , lui donna 
rkiyestîture de l'île de Coifou , ' et de quel- 
ques autres pays» sous la charge de lui 
prêter foi et hommage. Les Corhotes, charmés 
de passer sous la domination d'un prince 
dont ils avoient admiré plus d'une fois la 
valeur y le reçurent avec les marques de la 
plus grande joie : ils prirent pour lui un 
attachement qui les porta, à sacriii^, sans 
balancer, leur TÎe;., lorsque leis Arragonois» 
les Véiûtiens , les Génois , tentèrent de la 
chasser de Tîle , et de le dépouiller de ses 
états. Ils lui donnèrent , dans des circons- 
tances si critiques » des preuves si distin- 
gttéeç de lemriidélité » que, pour leur témoin 
gner sa reconnoissance , il les alFranchit de 
tous impôts. Ce nouveau bienfait ajouta en- 
core à raif'ection^ que lui portoient les in* 
sulaires : ils raccompagnèrent .dans toutes 
ses expépUdons ; et se signalèrent constamr 
ment sous ses drapeaux. A leur tête , il fit 
plusieurs conquêtes , et devint la terreur de 
taute la Grèce : il porta du secours à Charles ^ 
son firère. Roger Loria étoit rentré à son ser^ 
vice, et lui avoit amené soixante-dix galères. 
Ces forces réunies à celles de Philippe , atta- 
quèrqnt.^r^déric sur les côtes de Sicile ; les 
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Siciliens furent défaits , et perdirent vingt*- 
deux vaisseauZy tant pris , que coulés à fond , 
de soixante dont leur flotte étoit composée. 

L'année qui suivit cette victoire , Robert , 
duc de Calabre j iils de Charles , passa en 
Sicile y et se rendit maitre de Catane. Les 
Siciliens , instniits que Philippe ëfoit pard 
de Corfou avec soixante galères , pour sou- 
tenir les opérations de Robert, son neveu, 
lûssant quelques troupes pour tenir en échec 
ce pi'illpc > prirent le parti de s'embarquer , 
et d'aller à la rencontre de Tennemi qu'ils 
avoient le plus à craindre. Ils le joignirent 
bientôt, lui livrèrent la bataille ; la Tictoiré 
se rangea de leur côté ; et P||ilippe , après 
avoir perdu la majeure partie de sa flotte, 
l'ut lui-môme l'ait prisonnier de guerre. Les 
Corfiotes se retirèrent pleins de la plus viye 
douleur , de la perte d'un prince qui pps- 
sédoit toute leur affection. ^ ■ 
• Philippe demeura prisonnier jusqu'à ce 
que Charles fit la paix avec Frédéric , à qui il 
donna Léonore sa iille en mariage , lui cédant 
tous ses droits sur la Sicile , ce qui tint lieu dé 
dot. Philippe de retour à Corfou, n'eut riçn 
plus à CQSur que la conservation de cette îlé^ 
il ne négligea rien pour l'assui^ri H confia lé 
commandement de ses forces navales à Nicold 
J3arbo, qui s'engagea d'entretenir en tout tems 
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une galère à ses dépens , et d'en armer un cer- 
tain nombre I lorsque la défense de l'île Texi*" 
gerôit. Cette charge passa ensuite à Vincent 
de Trani , dont la famille Petretina tire son 
origine. Aimonette, un des premiers seigneurs 
de rîle , fut confirmé dans la charge qui le 
inettoit à la tête de la justice , et lui dcoinoit 
^inspection spéciale des postes placés sur les 
rivières , avec une autorite sans bornes. La 
noblesse conserva les mêmes honneuis, les 
mêmes prérogatives dont 'elle jouissoit sous 
les princes Grecs. Les feùdaâires Latins fu- 
rent maintenus dans le privilège de tenir une 
assemblée^ fla^s laqiieUe se f^j^oijt l'élection de 
trois jugei^f ^ 40s quatre syndics ^argésde 
ia police de lii 'vSile: cetts^aïseniUée nommoit 
aussi les gouverneurs des différens postes que 
Corfou possédoit dam ^ terre-ferme. Philippe 
créa aussi deipL tr^oriers pour radministra* 
tion des fiiiftpc^^ .tt-ipis intendans4ela ^mn^ 
deux spécialement chargés de veiller à l'abon- 
dance et à la bonne qualité des vivres, et 
^plusieurs; 4i|i]trfi9 emplois ». tous < à la nomi- 
.mMou ^^JE^tiQ^af^ de ttiiisia^rds^ Phl- 
' lippe teroihia ses^ joiirs^ ' II: laissii ^deiiz fils , 
Louis et Robert. Le premier eut la principauté 
iàifi Tarente 5 le second entra dans la|j>ossea- 
f^flkmj» Vfh^ Ço^e% iblft dhiâvM-'kif^ 
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.CHAPITRE L I 1. 

Jeanne monte sur le trône de Naples. Phi^ 
Uppe succède a Robert dans la possession 

de Corfou, Cette île rentre sous Li domî-- 
nation de Naples* Idort tragique de 
Jeanne* Corfou secoue le joug dfis NOf 
poStuinSm 

Oâ'A&x.<8 le boifeetiit ëfttiit m^it, laissé lu 

tjoiilronne à Robert son fils , à qiii succéda 
Jeanne sa liièce. Elle étoit promisé en ma- 
riage à Aadré , filste Humbett^ roi deHon^ 
grie; mai)B les «ooes iie së &étkt que quand 
elle fut montée sur le trône. Cette princesse 
ne passa pas trois ans avec André , qu'elle 
le fit étrangler dâns Capone^ avec tixi cor- 
don de soie que l^on dit qu'elle fila de ses 
propres maiiis. Elle épousa ensuite Louis ^ 
prince de Tarente» son parent , distingué par 
ea bonne fnine et ses grâces natttirelles. Jeanne 
vit bientôt ses' plaisirs interronïpus. Louis de 
Hongrie avoit remplacé Humbert son père; 
il songea à yenger le meurtre d* André son 
frère, et se i|iàt en campagne avec nnè forte 
année« Jeanne, effrayée par les progrès des 
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Hongrois, s'embarqua avec son époux, et 
passa en France. Ses états lurent ravagés sans 
obstacle. Le pape ayant entremis sa média- • 
tion, Ja paix se conclut. Jeanne rentra dans 
son royaume^ mais Ëouis son époux renonça 
waux prétentions que lui donnoit son mariage 
il la couronne de Naples. 

Cependant Robert, après avoir l'ait le bon- 
heur des Corliotes par la douceur.de son gou- 
vernement , mourut , et laissa ses états à Phi- 
lippe son fils. A cette époque, Bajazet, sou- 
verain des Turcs , venoit de dépouiller et de 
chasser le père de Dépan , chef des Albanois. 
Celui-ci se réfugia à Corfou, où il fut ac- 
cueilli , et s'arrêta jusqu'au moment que Ba- 
jazct succomba lui- môme sous les efforts de 
Taraerlan. 

Il s'étoit élevé des troubles dans Téglise de 
Corfou. Quelques particuliers prétendoient 
ràvir aux chef s le droit de punir les désordres 
du clergé : leurs représentations à Philippe 
eurent tout le succès qu'ils pouvoient désirer. 
IL les conhrma dans leur droit, et termina 
ainsi tout différend. Il accorda beaucoup 
d'autres privilèges aux Grecs, à l'instigation de 
Komanopulo, éveque de Corfou , aussi distin- 
gué par la douceur de ses mœurs , que par 
son érudition. Ces rares qualités lui avoient 
mérité la plus entière conhance de Philippe* 

K 4 
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/iprès iwi règne de neuf ans , ce prince mou- 
rut sans l^aisr d'hédtier. Loni^r prince âS^ 
Taimte, étoit également- mort là troisième 
année de son mariage avec Jeanne. H n'avoit 
pQint eud'enf'ans, qui atiroieat^u seuls ayoir^ 
4e8 ^droits sur TSie de Corfbu. SUe retoiina 
ainsi sous la domination de Naplae. r ^ 

Jeanne ne resta pas long-tems dans le ven- 
yage : elle donna sa main à Jacques ^|^^ra«- • 
^on, duc de la ÇajUibre 5 il'iie véeut que peu 
de temsy et fut reafiplacé psir Othon , . de la* 
maison des ducs de Anmswick , du sang impë^ 
rial de Saxe. Jeanne voulut se nicler des af- 
faires de l'Eglise;^ et net contribua pas peu 
ail schisme qxà la divisai^-p^i; ifélectioni^4|» 
Clément "VII^ qu'elle opposoit an pape Ur^ 
baîn VI. ^ 

Urbain écrivit à Louis de Hongrie, pour ren- 
gager à enyoyer Charles.de DuiQas y^nevevi 
de Rôbert, roi d&Naples^ à qui il.TOuloit doià» 
ner l'investiture de ce royaume , au ptéjudîoe 
de Jeanne son ennemie. Ce jeune prince étoit 
demeuré entre les mains des Hongrois depuis 
la prise de tapies. Loui3, qni détestoit Jeanr ^ 
ne, se prêta sans peine aux insintiâtipns d'Urr 
bain. Charles partit pour Rouie; une armëe 
le Si^Yoit, Il iu( courpnné dans cett^ Qapitale ^ 
et reçu au nombre des sénateurs, U;s!aiFan^ 
ensuite vexa Naples , et arriva sous jses mwra 



Digitized by QûPgle 



( 265 ) 

sans coup férir. Otlion l'aLtendoit avec une 
armée assez f'oible. Tandis qu'il sort par une 
des portes pour aller à la rencontre de Ten- 
nemi, les Napolitains profitent de ce moment, 
et en ouvrent une autre à Charles , qui s'em- . 
para aussi - tut de tous les postes de la place* 
Il se donna cependant une bataille, où Otlion 
fut non-seulement délait , mais même tomba 
entre les mains du vainqueur. Peu de jours 
après , la reine eut le même sort. Charles cé- 
dant aux vives instances de Louis, fit étrangler 
cette princesse 5 lin malheureuse , mais que 
ses crimes inouis , la suite de ses débauches , 
n'avoient que trop méritée. 

Les Coriiotes , révoltés du sort tragique de 
leur souveraine , ne dissimulèrent point leur 
ressentiment. Charles se hâta de les appaiser 
par ses bienfaits. 

Jeanne, à Papproche de Charles de Duras ^ 
avoit déclaré son héritier Louis d'Anjou , 
père de Philippe , roi de France. Ce prince , 
fondé sur ce titre , se mit en marche à la tête 
d'une armée , pour aller prendre possession 
de la couronne de Naples. Il fut battu par 
les généraux de Charles dans im combat san- 
glant , où il reçut même plusieurs blessures 
qui l'emportèrent au tombeau. Charles étoit 
réservé à une lin plus funeste. Louis de 
Hongrie étant mort, les Hongrois l'avoient 



«ppel^ au trône. La reine ^ veuve de Louis ^ 
se défit de son rÎTal en r^mpoisoimant daxp 

un repas. Marsruerite Son épouse demeura 
dans Naples , chargée du gouvernement, pen-^' 
•dant la minorité dé Ladisias et de Jtm ^ 
jesfils. 

' Othon de BmnS'wick , croyant n^avoîr rien 
à redouter de la i'oiblesse d'une iemme, sortit 
de rinaction où il éfoit demeuré jusques alors; 
n fnt secondé par nn grand nombre de par«- 
tisans qu'il s'étoit attachéîs du tems môme que 
Jeanne étoit encore sur le trône : ses succès 
lurent rapides* J'abrège sur les diverses rév<»o 
lutîons que subit le royaume de l^'aples ; Cor- 
fou n'y ayant aucune part , le récit ne feroit , 
que m'cLoigner de mon sujet : j'amène le lec- 
teoir à i'époque où Corfbu changéa enix>re de 
souverain. Les Corfîotes J instruits par unç 
(expérience assez longue , du peu de stabilité 
^es .rois de Naples , résolurent de profiter 
des npuveanz .troubles qui agîtoient ce 
royaukne , pour secôuer le. joug. Les minis*- 
treis napolitains avoient ' excité le désir de 
la liberté par le gouvernement le plus sé- 
^Ate et les vexations les pltis injustes. Les 
iasulaireis redoutoient em liiéme-teme la do-^ 
mination d'Othon , qui , d*un caractère dur 
et hautain, n'auroit pas sans doute amélioré 
leur sortw Les .ministres ^ les troupes napo* 
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litaines furent chassés de Cori'ou. L'île re-* 
caamL son ancienne liberté* Les insulaires 
rétablirent le gouvemement républicain , 

état dont ils avoient joui long - tems sous 
les Grecs , les Komains et les empereurs 
d'Oriei^t. 
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LIVRE V L 

EtCLt politique de Vile de Corfou sous 

les Vénitiens* 

CHAPITRE LUI. 

Tentaûve des Génois sur tîle de Corfou. 

Ils sont repoussés y mais donnent la plus 
grande alarme par les préparais des ^ir-- 
senottx de Gênes. Les Corfiotes implorent 
le secqurs des Vénitiens. Ils se donnent 
à cette république > 

Ija révolution qui yenoit de rétablir les 
CorHotes dans leur première liberté , loin de 
deyenir pouï" eux l'époque d'une beureuse 
tranquillité , les exposa à de nouveaux tra- 
vaux , à de nouvelles vicissitudes. La posi- 
tion de rilelarendoit un poste également inté- 
ressant poiûr les princes du Nord et pour ceux 
de l'Orient. Entre les mains des uns comme dea 
autres^ c'étoit une puissa^^te barrière contre 
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les entreprises de Tennemî ; c'ëtoît en même- 
tems une clef qui donnoit l'entrée dans se9 
propres étaX$ : elle ouvroit l'Italie anx Orien-. 
taux , B*S» en étoient les maîtres ; entre les 
mains des princes du Nord , elle leur don- 
noit le même avantage pour tout le Levant* 
Cette situation , mises à part les ressources 
de Corfouy rendoit sa perte une perte irré- 
parable pour Yfaples : sa conquête fixoit l'at- 
tention de toutes les puissances maritimes 
de la Méditerranée. Les Gfénois ^ dont le 
commerce florîssoit dans^'le Levant , rivaux 
des Vénitiens , lurent les premiers qui s'en 
occupèrent. La possession de Tîle de Corfou 
faisoit pancher la balance en leur faveur. Lii 
Grèce divisée en sept petites principautés in- 
dépendantes , l'Italie ravagée par des guerres 
cruelles , les Vénitiens étoient les seu|s qu'ils 
eussent à craindre : la promptitude des opé- 
rations devenoit décisive. 

Au moment où les insulaires se félicîtoient, 
se iivroieiit , sans soupçon , aux transports de 
joie que leur donnoit la liberté recouvrée ,9 
deux galères génoises , . commandées par Fran- 
çois Carrara , firent secrètement un débar- 
quement vers Cassopo. Les soldats s'emparè- 
rent de cette ville et du fort qui la défendoit* 
La nouvellé de cet événement donna la plus 
vive alarme dans Curfbu. Les liabitans sor- 
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tirent en armes , et marchèrent droit aux Gé-« 
nois , qu'ils chassèrent 5 mais il leur resta 
toujours la crainte de quelqu'entreprise plus 
considérable. Cette crainte ne fut que trop 
justifiée par les assurances qu'ils eurent que 
l'on travailloit sans relâche , dans les arse- 
naux de Gênes , à un armement f ormidable. 
Quel pouvoit être le but de cet armement , 
sinon la conquête de l'île de' Corf bu , qui 
auroit rendu Gênes si supérieure , dans le 
Levant, à Venise sa rivale ! 

Les Corfiotes , justement, alarmés , se li- 
vrc^ent aux plus triste^ réflexions , et flot- 
toient entre divers partis. Ils étoient incer- 
tains de celui qu'ils prendroient pour se mettre 
à couvert d'un ennemi auquel ils ne pou- 
voient résister par eux-mêmes. Il leur f'alloit 
nécessairement la protection de quelque puis- 
sance étrangère! Ils ne devoieiLt point implo- 
rer l'appui de Naples pour deux raisons ; la 
première, qu'ils ne pouvoient attendre que de 
bien foibles secours d'un royaume agité par 
une guerre cruelle ; la seconde , que c'étoit 
se livrer entre les mains d'un souverain qui 
ne leur auroit certainement pas pardonné leur 
dernière révolte. Que pouvoient-iis espérer 
de l'empire d'Orient déjà assez occupé à re- 
pousser les ennemis qui l'environnoient de 
tous le^ côtés? Prévenir l'attaque des Génois, 
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an' 86 Mumettant TolQsitairemeBt à leur dof 
minatimi , n'ëtoit pas un parti sage. Ils -se 
seroient ainsi exposés aux incursions conti- 
nuelles des Vénitiens leurs voisins. La réso-* 
lutiom qa*Hs itèrent la plus prudente > fut 
de recourir à la république de Venise. Ils 
prévenoient ainsi toutes les tentatives qu'elle 
n'auroit pas manqué de faire pour enlevés 
aux Génois une lie si importante à tous égjards. 
' Des députés partirent pour aller implores 
le secours de la république de Venise , et 
offrir au. sénat la possession même de Corfoué 
21s furent accueillis ayee empressement $ la 
proposition dont ils étoient cliargés étoit trop 
avantageuse. Le général Jean Miani , qui 
commandoit les forces navales de la ré pu* 
(clique dans le golfe , xeqnt incontinent Tor- 
dre le plus précis de se rendre à Corfou. On 
s'en reniettolt à sa prudence pour les opéra- 
tions qu^il jugeroit nécessaires. Miani, aussi 
bon politique qu'hahilé znarin, ne^perdît paà 
de tems poni* exécuter des ordres dont il sen- 
toit toiite l 'importance. Les insulaires le re<^u» 
rent avec les plus grandes démonstrations de 
joie et de zèle* Arrivé dans l'assemblée de la 
noblesse , il prononça un^disoonrs dont le but 
étoit de fortifier de plus en plus les bonnes 
dispositions des insulaires. L'état de ibibiesse 
de l'ile^ son besoin urgent d'un pniâ|sant ap^* 
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pni contre les Génois qtii ëtoient sur le point 

de venir l'accabler, les Génois , nation dont 
le gouvernement n'étoit que trop connu par 
sa sévérité , l'empcessement des Vénitiens à 
TÔler m secours ' des Corfiotes , étoient les 
grands motifs dont il se servit pour prévenir 
les changemeus qu'il pouvoit craindre de Tin- 
constance du peuple. Il p^gnit ensuite avec. 
énergie les avantages dont jouicoient les in- 
sulaires sous la domination d'une république 
dont la base étoit la liberté , qui, leur laissant 
goûter les douceurs de la tranquillité , pren-» 
droit seule le soin de détourner les malheurs 
qui pourroient les menacer. Après ce dis» 
cours, Miani se retira de l'assemblée, pour 
ne point gêner la délibération par sa pré- 
sence. D'une commune yoîx , il fut décidé 
que les insulaires se mettroient.sous là doiiii* 
nation des Vénitiens , à condition cependant 
qu'ils conserveroient tous les privilèges que 
leur avoient accordés leurs ducs et les rois de 
Naplès. Miani promit tout, avança mémo 
que le sénat se plairoit à y ajouter de nou- 
velles grâces. Le peuple , instruit de la ré*» 
solution f passant de la crainte à la sécurité , 
ae livra à tous les transports de la jode. Le 
pavillon de Sain^Marc fut incontinent arboré 
sur la salle même du conseil. 11 ^e iit une 

procession 
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procession solemnelle , et on décréta qu'on 
bâdroit une église fiom Tinvocation de saint 
Michel» protecteur des armées. Après avoir 
rendu les actions de grâces an ciel , pour un 
événement si heureux ; après que le peuple 
eut donné quelques jours à le 'célébrer par. 
des fîtes y' cmq députés lurent nommés pour 
aller présenter au sénat le précis des réso- 
lutions prises avec Miani , en demander la ra- 
tification^ et sur -tout de l'article poncemant 
les privilèges et prérogatives» et prêter en«- 
suite , au nom de leurs concitoyens » le ser-* 
ment de fidélité. Ils furent munis de lettres 
de créance conunp plénipotentiaires. Cepen* 
dant la noblesse» avant leur départ» voulant 
témoigner au général Miani toute sa sensi* 
bilité , et persuadée en même tems que la 
république ne ppurroit qu'en être flattée » 
lui donna» pftr^un décret où Ton faisoit un 
éloge pompeux de son mérite» Pantorité su- 
prême dans rîle, en attendant les réponse^ 
du sénat. Deux galères furent détachées de 
la flotte même de Miani» pour conduire les 
amb'aésadeurs à Venis^. Ils y reçurent» à leur 
arrivée, l'accueil le plus flatteur, furent dé- 
frayés et logés aux dépens du trésor public, 
• Le discours qu'ils prononcèrent devant le 
sénat »'fiiét l'expression de la soumission et de 
la coiofiance. On y répondit par un décret qui 
X. S 
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ppn&nooit Iç^ in^nluires dans tous leurs pxv* 
Yilëges. 

Il fut réglé , 

i.o Que le goîiverpeur epyoyé par 1^ répu- 
blique auroit l'ip^p^ctipii suprêfne a^ir le çii 
yû, le poMlîqve et le fl|Uitairie,| 

2.^ Que la justice ne s'administrerok plus 
que ^uÎY^iit les loi^ et le code yémtien | 

3.9 Que rUe fonmirok un certain nombré 

de troupes y suivant la décision du gouverneu]^ 
êt roccurjrence des cas ; 

4*^ Qne le conseil de la noblesse jpuiroit 
du droit ancien de nommer les différons em- 
plois, tant pour la police de I*îlè, que pour • 
son approvisionnement^ mais toujours sous 
l'autorité du représentant de la républiquiç jf 

5.^ Que l'Eglise conserveroit la possession 
libre de ses biens , pourroit poursuivre ex^ 
justice ses débiteurs, les faire même arrêter ^ 
mais-devroit préalablement recourir à Tau* 
torité du chef du gouyemement; 

Q}ie les pro|>riétaires des bi^ens nobles 
et en rofure ne seroient ppî^t troiibiés dax» 
leur possession | 

7.^ Que la république ne pourroit, dans 
quelque cas et spus quelque préjtiptl^ 
ce fùt> aliéner, j^T^tû^ c^der à wse pvis- 
^ce (étrangère lUe .dé Çorfou t é^obligeanl 
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an oontniie de. la déiiemdre en tout et 
par -tout. 

Tels étoient les principaux articles du dé- 
cret du sénat : il fut lu et publié eu pleine 
assemblée } ou en remit une copie authen- 
tique aux ambassadeurs. Apinàs shc mois d*ab» 
$ence , satisfaits du succès de leur mission , 
ils se disposèrent à pfutir. Avant leur dé» 
part , ils jsédèreitt'^ «lu nom de lenrs eoox- 
patriotes , tons les droits du fisc , à la charge 
que la république feroit les réparations des 
remparts, et autres, fortificatiions de Corfou^ 
ét qae les tevenus ijtte pîodntteiént céà droits , 
seroiettt émployiés eft fttbtiques, èoit utiles , 
ou de pur ornement pour la yille. 

Le sénat ïiomipa pouJ: gouverneur Marin 
Malipiette, aVéc le titré de beilé et ptové- 
diteur-gétiéfal : tl pûtAt Atec lés éhVôyés 
Corfiotes. Les insulaires les reçurent avec 
les démonstrations de joie que méHtoient 
les quàlités disttiiguées du iioUteau coin-^ 
mandant, et la sage conduite dès députés. 
Leur entrée fut un vrai triomphe : le peuple 
en foule accompagnant la noblesse , les com-^ 
bloit de bénédicdons 9 de levanges» d'av- 
tant plus dattenëes^ qu-eUei nt^émimt f»as l'ta- 
pression étudiée de Ifi basse idmlatioU. 

4 . . . • . 

• • ♦ » . t 

■ • * 

S 3 



( ^76 ) 



m 



CHAPITRE LIV. 

» , • * I' : ' 

' Sage conduite de Malipierre, Incursions de 
Thomas Comnène , despote de lanina , sur 
Vîle de Corfou. Tentative des Génois* 
' ' Rigueur envers tes Juifs, Envoi, de deuaô 
conseillers auprès du provéiOtèm^générttL ' 

M ▲x.iviBaaB prît enfin possession de sa. 

charge : sa douceur , sa prudence dans le 
gotivemement y firent de nouveau sieatir aux 
insulaires. tout le porix de leur changement 
d'état. Les difficultés qu'il rencpntra d'à* 
bord, il les surmpnta toutes par là souplesse 
de son caractère, par une saine politique, 
et non par coups d'autorité quelqueibia 
ai dangereux au. commencement d'une non» 
Telle d€^n)inf>tjo3gi«- 

' Plosieilrs'dès principaux Juibitans-de TUe^ 
profitami derPdbscnxité qm enveloppa toutes 
les opérations y et de la confusion générale qui 
délivra les insulaires du joi^gdes Napolitains, 
a'étoient enrichie des dépouilles de leurs con- 
citoyens, plus ioibles ou plus timides. La loi 
du [dusfort étoit alors la meilleure. HéUs ! de 
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tontes les lôiz cè fiit celle qui se maintiitt lé 

plus en vigueur chez la plupart des peuples et 
dans la plupart des sociétés : puisse la saine 
pliilosophie l'ellacec à jamais du code qui 
doit régler la conduite des humains! Ma- 
lipierre , instruit de ces violences , fit rentrer 
chacun dans les hiens de ses pères. Dans - 
une af liaice si délicate ^ il. se conduisit avec 
a:atant de justice que de promptitude ; il 
méprisa les cris des mëcontens. Inébranlable 
dans sa résolution , les clameurs de iiujiis-r 
tice furent de vains flots 'qui vinrent en mn^ 
gissant se briser contre son tribunal. Un 
gouvernement si éqiiitable attachoit de plus 
en plus les nouveaux sujets : ils en don- 
nèrent une preuve éclatante^ en' établissant 
volontweiiient un droit de deux pour cent 
sur les marchandises d'importation et d'ex- 
portation. Ce droit fut aû'ecté en partie aux 
dépenses de la réparation des fortifications, 
que la république avoit entreprise en partie 
•à la sôlde de la garnison qu'elle entretenoit 
dans la forteresse. Un noble Vénitien avoit 
le commandement de cette citadelle il fai- 
soit sa résidence dans le fort où est arboré 
le pavillon; il! ne pouvoit quitter ce poste 
qu'à l'arrivée de celui qui devoit le rem- 
placer. . t . 

. Comme tons les peuples de la chrédént< V 

S 3 
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liBS Corfiotes étoient «noore yietime» de ccè 
*fiéfwtgà9 de rttUpon^, e^fan» de- VânridLté 
ê» l'aoïbkioa: de se»' iiiliH8tr«i»y adopté» par 
la crédule ignorance. Un des principaux 
inmlairos bâtit alors une égUse sous l'inyo- 
cadcn de ki ¥ierge de l'aaaeiioiatkMi $ U 
y joignit -op. iBonastAre, et ddttM Htm èt 
rautre, avec un revenu assez considérable, 
à l'ordre de Saint- Augustin* Ce pieux Cor* 
&o^^ eràJgéaatqo'flfréa sa-mort aea héniâevi 

cberohaisent k rend^ dane 
inséra dlina son testament cet article : ce. Je 
» laisse pour héritage , àt q^iùconqae de m4 
a», famille osera» aatentei! 8«r lu menu dff 
» TégUee et du eoorene à^l^AaMmAÊSêon^ , 
» la malédiction de la sainte Yrerge , et- hk 
» miennci » Cette menace suffît pour faire 
respecter sa.yolonté : je doute £ort ^*eUe 
«te; le pouvoir e«joiwd'bui. 

, La p8is'a;rec ses Toisins^ ht tranquillité 
'êaterne dont jouissoit l'île de Corfou, ëtoient 
«ans troubles^, lorsque tou|:- à- coup Thomag 
Cemnéae^ despote dfJbaniiMi> bvùlant du desfr 
dfétendbe. Ma étate, ceniHènça k fidue des 
incursions svr le8 possessions des insulaires ' 
en Epire , et porta par-tout le fer et le feu. 
Les Corfiotea. sortarent aut nombre de- dix 
mille hommes, s'avancèrent contre l'enaemi> 
}miiiiTêraitlà bataille , ef rciblîgèreDt bientôi; 
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à prendre honteusement la fuite. Ils recou- 
vrèrent sans peine ce qu'ils avoîent perdu j 
et s'étant mis à la poursuite de Comnène , 
ils pénétrèrent dans ses états , assiégèrent et 
prirent Saiada , qu'ils pillèrent ; Parga fut 
ensuite attaquée , et emportée après plu- 
sieurs assauts ; Fanari se rendit par capitu- 
lation. Tous ces exploits les avoient affoiblis, 
et ils n'étoient pas en état de poursuivre 
plus avant leurs entreprises : ils prirent le 
parti de la retraite , après avoir rasé la plu- 
part des places qu'ils avoient enlevées , et dont 
la garde leur devenoit difficile. Ils renfor- 
cèrent les garnisons des confins , et rentrè- 
rent dans Corfou. 

Ils se virent bientôt après attaqués par un 
ennemi dont les forces ne pouvoient que 
les alarmer. Vingt galères génoises, accom- 
pagnées d'un bon nombre d'autres bâtimens , 
sur lesquels étoient embarquées des troupes 
de débarquement destinées pour la Palestine, 
passant près de Pîle , le commandant , plein 
de ressentiment qu'une si belle possession fût 
passée entre les mains des Vénitiens , fit une 
descente. Dix mille soldats répandus dans 
la campagne portèrent par- tout le ravage. 
S'étant réunis , ils assiégèrent le fort Saint- 
Ange, dans l'intérieur de l'île. Le comman- 
dant corfiote se défendit vigoureusement; il 
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auroit cependant succombé, s'il n'eut reçu 
un prompt secours. Les paysans s'ëtoient at- 
àroupës,- avoient pris les armes. Ils marchè-> 
rent droit aux Génois : ils en rencontrèrent- 
d'abord .un partî détaché , qu'ils taillèrent* 
en pièces : tombant ensuite avec fureur sur, 
ceux qui fonnoient le siège, ils en firent uA* 
^rand carnage. Les Génois prirent précipitam-* 
ment la fuite, se rembarquèrent et fireaiti 
voile pour Gênes. Affoiblis par leur perte,- 
ils avoient renoncé à passer alors en Palestine.» 
Quelque tenis après, ayant mis en mer onza- 
galères , elles furent rencontrées , et défidtea! 
par les Vénitiens sur les côtes de Morée. 

Les Coriiotes jouissoient de nouveau de la; 
paix : les jni& établis parmi eux, furent les 
$euls qui n'en partagèrent pomjt les dcm-> 
çeurs. Ils eurent à essuyer une Tiolente persé«' . 
cution. Fantine Dandolo , leur ennemi juré, 
occupoit alors le siège de TégUse de Corfou*. 
Il obtint du sénat un décret aussi dur qu'hu* 
ipiliant contre eux. Tout juif fut obligé de 
porter sur la poitrine une large pièce de drap 
jaune taillée en rond, pour les distinguer des 
chrétiens. Cette marque flétrissante, qui* 
n'eût dû Fêtre que pour, celui qui a^oit abusé, 
de la religion du souverain, et plus encore pouîr . 
le souverain qui s'étoit laissé surprendre , les 
çposoit aux f^ronts les plus amers* Ceux qui ^ 

1 ' 



Digitized by Gopgle 



étoient trouvés en contrayentiony foiifint 
Mndamnës à uiie amenée de deiix.ceiit8'.du«^ 
cats. Le même dëéret iftettoit le Gdmble k 
leurs maux, en les obligeant, dans Tespacô 
d'un %n, de vendre tous les biens qu'ilab 
avoient acquis , et en les rendant incapables» 
de jamais posséder aucuns biens - fonda, 
dans rîle et dans toute Té tendue de sùn do*; 
maine^ , 
'Pèu de 4ems après cette afiFaire» le sénat 
envoya den!r conseillers qui dévoient assister: 
leprovëditeur-général dans l'administration dei 
la justice^ Comme lui , ils étpient nobles Vé<-t 
nitiens, mais n*étoi^t en place qWnne aunte* 
' seulement. . . « 



CHAPITRE h Y. i 

». 

Nbuvelh tentative des Génois sur ftle dé 

Corfou. Réglemens relatifs à la sûreté et. 
à la police de l'île. . , . , 

La guerre allumée entre Gênes et le roi d*Ar- 
xagon, les Vénitiens embrassèrent le parti d0> 
cedemier. Us étoienlpuissansetpartemeaft 
par mer : ils possédoient en 'Itafie Bergamé >^ 
Bresse j Vicsaace ^ Vérone ^ tout le Frioulj la. 
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Dahnatie, et bonne partie de l'Albanie : dans 
le Levant, ils ëtoient maîtres de Candie deà» 
îles de TArchipel , et étendoient leur domina- 
tion jusques àa^a la Syrie. Cette province 
ëtoit le vrai motif" qui les ayoît engagé^ à se 
déclarer contre les Génois. Ceux-ci, dès le 
comraencément du printems, avoient oùvert 
la campagne avec une escadre de dix gros vais- 
seaux , de sept galères , et de plusieurs autres 
bâtimens de moindre force : ils portoient huit 
mille hommes de débarquement. Ils coururent 
la mer Egée, et portèrent la désolation sur tou- 
tes les côtes : passant ensuite dans l'Ionie , Cot- 
fou fut d'abord attaquée : les Génois y débar- 
quèrent, et ravagèrent les campagnes. Les en- ' 
droits fortifiés eussent cédé à leurs efforts , si 
les habitans de Corfou , soutenus de la garni- 
son , n'eussent fait une sortie au moment où 
les Génois débandés n'observoîent plus au- 
cun ordre. Ils les chargèrent avec autant de . 
promptitude que de vigueur. Le massacre fut 
grand; les insulaires firent beaucoup de pri- 
sonniers , et reprirent tout le biitin dont les 
Génois s'étoient déjà emparés. Ambroise Spi- 
nola commandoit dans cette malheureiise 
expédition : il se retira en désordre sur 
ses vaisseaux , et précipita son départ. Il 
fut continuellement harcelé dans sa fuite par 
dix galères vénitiennes, que Silvestre Moro- 
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•miaYoit conflii&o an awanus àa GotfbiuL«t 
Génois repaniveiit^ lûêntM/t ttimc ^witfi& yftis^ 

seaux, dont les croisières portoient le plus 
grand préjudice la navigation m^hânde; 
Jacqnea TreyÎMat » contifusdlat V«80ft4RB'At^ 
la. république dank le golfe , les joignit s«r lee 
côtes de la Sicile , et les prît. Cette dernière 
victoire rétablit la sûreté de la navigation et 
le commerce des Corfiotes. En i44^ > Ëugène- 
IV nomma saint lUnier è Vè$èdÈé âe <}or*. 
fon. C^ite Bmée fbc anssi' marquée par pilv- 
sieurs nouveaux réglemens relatifs au gouver*- 
neoient de Tîle. Le premier regardoit rezCrae^ 
tiooLdes.blés. U s'en. £ûsoîe des dùcrgemens 
entre Banormà et Fanaro^en Bph»^ dépèii'» 
dances de Corfoiiîj'tous passoient chez l'étran» 
gen L'avidité du gain pouvoit insensiblement 
amener âàm PSia le jOéatt de la disette* Peor 
y remiâîei^ cette /ezpemtixm te bhto Alt pio* 
hibée. 

Les matelots et rameurs des galères véni«* < 
tîe^ne& et candiotes causoient les plus grands 
dé^rdresi» On se plaignoirdè mrièicantianeb r . 
ponc en arrêter ht ciMurs^ ilr fbt oidonnë que 
les chambres d'armement de Venise et Can- 
die retiendroientla solde des conpablèS) jnsi- 
qn'àl'eiuièrereftiiaMîondé lenieT^ 3 lefivo* 
véditenr-généralr n?en. ayôît pas. moins VolA 
gation ie les châtier* Plusieurs commandaap 
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àè cet gâlète» s'étant rdcéaé àliyreràlajvs- 
ÛOB les ooupaUM^ leur bord, donnèrent 

lieu à une nouvelle ordonnance , qui contrai- 
goûit ces mômea commandans à payer de leurs 
profses deniers le quart de tout le dommage. . 
: lie sénat, peisuadé que les meillenres gaiw 
nisons des places étirent celles que compo« 
soient eux-mêmes les hahîtans, fit publier 
«n décret y tendant à exciter de plus en plus 
Àam rinsulairo le ggût des armes. X«s gou* 
censeurs de Parga, Butritito .et Bastia, re- 
çurent ordre de former un corps de sol- 
dats p tirés de l'île même , à la solde de 
la république. On évitoit ainsi de se servir 
des troupes meroenaires de TAlbamej dont 
l^intérêt étoit le seul aiguillon. 

On s'occupa ensuite des moyens de pour- 
voir aux besoins de cette partie du peuple 
wtîme âfi l'indigenoe. On accorda à la com* 
munaufé un terrain assez étendu pour y 
construire des magasins où devoît être dé- 
posée une certaine quantité de Ué. Les syn* 
dics ea .aYoient Tadministration : ils étoienf 
obligés de donnèr des cautions pour la 
somme que jugeoit à propos le gouverne- 
ment. Les marchands qui achetoient les blés 
de Faniaro et de'Panorme, ne purent les 
exporter à Venise, qu*en. payant à Corfoa 
' quinze pour cent de la valeur de leurs chaiy 
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gemens : les transgressenrs étoiant cûn* 
dajxmës à deux cents ducats d'àmende. 

Tond ceux qvd ayoîent des' prmléges de 
la communauté , eurent ordre d'en présenter 
les titres au gouvernement , pour qu'ils fusr 
èèàt tnrbgistrés et déposés dans un lieu fenné 
de cin4 défsy doiit une entre les mains dm 
proTéditenir y et les autres entre celles des 
syndics : la peine de la contravention étoit 
cent ducats d'aménde. 
* Toutes personnes âg^ de sob;aiite-cbi^ 
élis et au-dessus 9* ûnsi que les jeunes gens 
an-dessous de vingt , et les nouveaux mariés p 
la première année de leur mariage p furexU 
exemptés de tout senrice militaire^ 

Les syndics furent autorisés à'' punir' lea 
justiciers ( peseurs publicis ) de leurs mal- 
versations. 

' Lesproyéditeurs'et.donsmllerseâtcbfttof^^ 
de -imller ^.^ec • la^' plus senq^ul^iHe '^eaaeii-' 
tude à mainteiûr: les privilèges ^et préroga- 
tives de la communauté , sous peine d'une- 
amende^ cinq cents ducats , et d'ôtxeiprîvés 
de .tout enq>lôi ipendant'ciuq'ansi.'' • • * • 
v.Cts sages régleinen» assurèrent >â<x Ccst^ 
fiotes la paix et la tranquillité daiiS l*île ; 
elle > ne t iiit • de nouveau troublée au • dehors ^ 
-qùe'lôrs^ue Mahomet 9 à la tête de)P Tuibs^ 
maiclia contre Constntbi-Paléologu^^'éaij-' 
pereur d'Orient. 
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Les Vénitiens entrent en guerre avec les, 
Xur^s, Parffi, fitUriftia^ Strivalli et Rig^, 
massa, dépendances de Cerfou, at$a^ 
quées sans succès. Loredan > général Véni» 
tien , bat V escadre turque sur les cotes 
de l'Mpirep Lotr^fubUque conclutsa paiœ. 
Les rpUfues de sainte Théodara^ épqusà 
de l'empereur Théophile Iconoclaste ^ et 

. çeiles d^ saint Spiridifin # évéque de Tre^i 
mante ^ en QJ^pre^ portée^ ife Constat'-, . 
. iinople à Càrfou^ Thomas Paléologue 

^ passe dans çette île aveç sa jfafnille» 

T ' 

JUiis fmua» du Nord* trop «ardifii à poiter 

des secours à l'empire d'Orient ^ ne furent 
plus à tems d'en prévenir la mine totale-^ 
#a emptebaiit la prise de la capitak. 

JafOqMi LmdaAy fjkÈim\imwhm desXmat 
léunies du pape » de la république de Ye«- 
Qise , et d'Alphonse ^ roi ^e Naples > ne 
pensa fkoà qu'à V<qqpMir mu torraàt daé 
^arlifma » qui» par tMfa et fw mar , •iiiaii«r 
dbient et rayageoient la Oréce. Mahomet 
avoit envoyé en Moiw Turcan» un de set 
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gimkaux , le plii9 diyttfBgi^ pur. ^ yBJLm^ 
çontre Démétrins et Thomas Paléologue , 
ifèie^ de Cpnst49tin. bey AgUis s'ëtoit 
ay^iiCfé- m mêmeftc^S a?ec quinse millo 
faonmst ^Qps P^rgs; 140 boy Caniist» à la 
tête de dix mille Turcs , avoit formé le siège 
4e B^trintp : ces deux postes ëtoient dé« 
fen(l?ia par Jb(» Corfiotes : ils sautiiiimc iwrao 
yigaeiir ^attaqua*. Corfûu Imt ayant envoyé 
un renfort de bonnes tronpes , ils repous- 
sèrent les divers assauts que iirelU donnei; 
1^ deux beyai lea attaqsièrént eux-mémea 
âaqa l^u]^ traticMea » lea èn èhanireiit v et 
les cpntraîgnirent de faire une retraite qui, 
par sa confusion , étoit une vraie fuite^ Les 
çhâteaux de StrivaU^. el de Rignaaaa ëga- 
lemeot attaqués par laa tconpea jde Ma«* 
home^ p furent également aauyës par la ya-^ 
leur et les efforts constans des CorHotes qui 
en amena la garde. La conservation de cea 
poatea fiit Afte aux daiila InanlaiMa, :>qni la 
fépuUiquenepat aîbieeiivoyeranciin secours* 
I^ore4an ayant, de son côtéi rencontré près 
de r£pire quatre galères et treiae antres bâ^ 
timeoi tmx» » lea oêmbaiâdt , et • lea ebUgea 
4*aller a^édumer sur les eAtea^ Lea équipagea 
qniavoient débarqué, furent impitoyablement 
massaoréa par lea paysans. Loredan sauva lei* 
bltimena. 
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, ' G^iendfliit l^s Vénidens» pôu aadâfiiits de» • 
opérations «usai lentes que mal combinées 
de leurs alliés , se décidèrent à faire leur paix 
livec le sultan ; le traité fut signé en i4â^« * ' 
: Getle année feiuripa hs» dangers* qui ine^^ 
naçoieÀt les Corfotes au-dehors , et fut mar- 
quée par un événement bien intéressant pour 
mu Georges Galocfaeretti , de Constantinople/ 
dnxtomhier de Y)eé'qmtrbavè|r«nt*llh!^'sâl|Éf 
dans la fuite lors de la prise de ce^e capitale 
par Mahomet , possédoit les reliques de sainte^ 
'Théodora, épouse, de l'empereur ^ThéophtW 
Ioo|t6clasle .9 et de siaiiit Spiridion'; évôq^ 
4è Tremante, » Chypre. Calocheretti > fc^ 
gitif , prit la route de terre ; il avoit enve-' 
loppé . ces reliques dans du foin^ , - dont il 
AYpit mpli deiiK saos chargés sur un inuléW- 
n paéia' ainsi an milaeu .de .plusimrs trtnvpe# 
ennemies , qui , en l'arrêtant , se laissèrent 
aisément persuader que ces sacs ne renfer-^ 
aoeiflot qu^la pniTOion.de ses muleta.' Arriyé 
^ifin en Epire, il passa qudiques jcnièd^k'fië^ 
reposer des fatigues d'un voyage long et pé-» 
nible. Instruit des douceurs dont iouissoient 
les Codiotes . soi^s la dontinatiau dei 
tiens» il passa le canal yp.etfutciierchër ; daaiè- 
l'île , un asile qui ne lui laissa aucune in-^ 
quiétude. La vue deXorfou, et les mœurs: 
4e çes ^bitans » l'engagèrent à s'7.£xer..Itf 
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«e'marîay et eut trois fils , MstCf Luc et 

Philippe. A sa mort , ils partagèrent son hé-' 
ritage. A i'aîiié échurent les reliques de sainte 
Théodora j les deux autres eurent celles de 
saint Spiridion. Marc sedLéiiiit, en faveur de. 
la coxnihunauté , des reliques de sainte Théo- 
dora : elles furent aussi- tôt déposées dans 
une église sous TinYOcation 4e &aint LazarQ. 
Ses- i'rères Timitèrent , en déposant dans ht 
même église le corps de ikmt Spiridion^ 
mais , comme lui, ils ne se démirent point 
de la propriété : ils le transférèrent , quelque 
tems après , dans une autre église dédiée à 
saint Micbel. Projetant ensuite d'aller s'éti^ ' 
blir dans ûn atitre pays , ils voulurent trans- 
porter les relitpes dont ils étoient en posses - 
sion : les Coriiotes s'y opposèrent. Ce fut la 
matière d'un. procès que le sépa^ de Venise 
jugea en fayeur de Luc et de Plûlippe. Cetfe 
c^-use gagnée y ils changèrent de résolution» 
Philippe maria sa iille à Stamati .fiulg^xi > 
nohle de Coifou | et ^ du consentement de 
Luc son firère p donna en dot le corpis de saint 
Spiridion. Bulgari fit bâtir , près de Téglise 
Saint-Lazaro y une autre église consacrée à 
saint Spiridion , où ses reliques furent de 
nouveau transférées* .Ces deux églises ayant 
été dans la suite abattues , lorsqu'on agran- 
dit les fortifications delà place i on bâtit, des 
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«timônes des insulaires , l'ëgiise qui existé 
aujourd'hui près de l'esplanade. La famille 

des Bulfijari est demeurée dans la libre pos- 
session des reliques de saint Spiridion. 
' Ce eaint naquit dans Tile de Chypre : sa 
-piemiètis proftÂsion ëtoit de garder des mou^ 
tons. Sous le règne de Constarttin-le-Grand , 
•ses vertus rélevèrent à i^évêclié de.Treinante, 
•en Qiyplre. Il assista àu concile de Nioée , 
oh il combâttit le| emurs des Ariens. De 
retour à Tremante, il y mourut sous le règne 
de Cmistànty succesaeeur de Constantin. Son 
AXfrps Alt d'abord esMteli dans een 'ë^se ; 
-de- là f tlrtt&sfétë àOolisiiAMinéple ^ et ensuite 

à Corf'on. Saint Spiridion est célèbre par un 
grand nombre de mirades opères peâsdaut 
aa Tie et après sa mort 

• En 1462 , TliiDiiias , fils d'fittunanuri Paléo- 
logue , passa à Corfbu arec «a feititte ^t ses 

• fils , après la ruine de Constant! nopi« : il y 
< demeura peu de tems> se rendit à Home ^ où 

le pape hà assigna ulie peiâieA tl^ft^dron 
70,000 livres. 
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CHAPITRE LVIL 

» * - 

« .... 

JLes Turcs et les Vénitiens de nouveau 'en 
guerre* La république ayant Jait sa pa^l 
ne ^oppose point, au secours que ses 

sujets envoient aux Italiens contre les 
Ottomans, 

i 

Les Turcs ne tardèrent pas à recommeocar 
1«B h<ifttilitës contre les Vénitiens ; ik .s'avan* 
oère&t ea f«roes du côté de TEpire, V^h à» 
CorfM \em. M arma à ses dépens deoK miUa 
kasQiues, qui , placés près de Butrinto , s'<5p- 
posèf^it am passage des (eonemtô. £ja ^4^<» 
U gaem fut ommienent dédaré^ i^Btnt 
r«nipire OttABian et la rëfmkliqua de Venise* 
Cette dernière ne pou voit plus souffrir de 
voir se$ ^uk. infestées , son. comqie]?ae tx^xm" 
)dé par «ne i'oale de corsaires portçdeiu; 
par-itout Ui terreur. La finse de Cocîullie mit 
le comble «iu ressentiment des Vénitiens. 
Corfou arma de nouveau^ Mille soldats à 
aa «i^e, #e joignirent aux troupes iréni» 
«iemiea emoyées à Codathe «t à Pauaa : 
âs se signalérait 4aiis toniiee les BencoBtKes^ 
«[uo^ueJb ^vkciîèsjie courono&l; jpas ]ei«rs ei^ 

Ta 



forte* A Tattaque de Mételin, les Corfîote» 
enyoyèrent une galère et quelques autres 
bfttimens moins forts , armés et équipés à 
leurs dépens. Sous la conduite de Molino, 
leur baile , ils iirent une irruption en Epire , 
et s'emparèrent de plusieurs postes intéres- 
sans ; ils ravagèrent le pays ennemi , et re- 
vinrent chez eux chargés de dépouilles. 

£n 1469 , les Turcs iirent un débarquement 
dans Tile de Négrepont; leur armée ëtoit 
nombreuse. Dans la flotte que la républiqnr- 
èuToya au secours de cette possession , les 
Corhotes avoient deux gros vaisseaux et plu- 
sieurs autres inférieurs. La perte de Négre-^ 
pont, fat attribuée au peu d'activité de l'a-., 
mirai vénitien Canal. Le sénat Texila^^onr 
la vie , punissant en lui , ou le manque d'ha- 
bileté et d'activité » ou peut-être l'adversité do 
la fortuné. Moncenigo prit le commandement 
de Tarmée navale , qu'il augmenta de vais-^ • 
seaux de l'île de Corfou et de Candie. Il s*a- . 
v^nça avec ces forces , et tenta , mais en vain^ 
de classer les Turcs de Négrepont. 

Cependant les Corfiotes, fondés sur des : 
services si constans, envoyèrent deux députés 
à Venise pour implorer du sénat la coniir» 
mation de leurs privilèges , et demander que / 
le conseil de la noblesse efit la libre élection 
des commandana das vaisseauix oa galèm 

♦ • * 
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êxmés aux dépens des insnlaires. Les députés 
veriBrent ayec un plein succès. 

Jusqu'en 1448 que dura la guerre contre 
les Turcs j les Coriiotes ne cessèrent de don- 
ner des preuVes signalées de leur zdie et de 
leur courage. 

- En 1480, les Turcs tentèrent une entreprise 
contre l'Italie $ ils s'emparèrent sans peine 
d'Otrante; ils menaçoient toute la PouiUe* 
La république , par son dernier traité de paix 
avec la Porte, ëtoit obligée de demeurer neu- 
tre j cependant elle fermoit les yeux sur la 
conduite de ceux de ses sujets qui , poussés 
par le fanatisme de la religion et >la haine 
' des infidèles , furent d'eux-mêmes porter des 
secours à l'Italie. C'est ainsi qu'un nombre 
^ considérable de petits bâtimens armés par leé' 
Corfiotes Tolèrent au secours de Mcmopoli^ 
assiégée par les Turcs. ^ 
Alphonse, duc de Calabre, parvint enfin 
à forcer les Ottomans à se retirer^ et tennio^. 
cette gueire* ' r-' 
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CPIAPITRE LVIIL 

J}ifférend des Vémdens mec Hercule^ dme 
de 'Ferrarê. - Ceé ripuhlicûins ont à sou^ 
tenir une nouvelle guerre contre les Turçsm 

. Suifê des uvuiles de tltaUe. Services des 
Corfiaiés.^ 

La paht dont jonûsoit la république fut 
interrotnpuls par Hercule , duc de Ferrare , 
qui avoit quelque difFérend important avec 
les Vénitiens. Ferdinand , roi de Naples , 
l>eaYi-père dn duc^ appuya fortement ses pré- 
tendons. La guerre ouyerte, les Vénitiené«i 
furent victorieux en plusieurs rencontres ; ilà 
s'emparèirent de la Fouille. Dans toutes les 
occadions, lei troupes corfidtes se distin- 
guèrent ptir leur Taleur, et scellèrent de leur 
sang les yictoires de leur souverain. En 1484 
se conclut la paix. 

Louis f duc de SEarse , mëditoit depuis long- 
tems une révolution dans le Milanois, dont il 
avoit le gouvernement, et dont il espéroit de 
. se rendre maître. Trop ipible par lui-même 
pour mettre ses projets à exécution, il enga- 
gea Charles YHl, roi de* France, à proHter 
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des troubles présens pour faire Ja conquête 
du rayamue de Naples. Charles, de la maisQH 
d'Anjou , ayoît des droits sur cette eonronite ; 
ses prédéoesfeiirs Tayoîent disputé^ recou- 
vrée et perdue successivement. L'amWlû>n dé- 
cida Charles à une guerre où il se ilattoit que 
la Yictoîre n-abandonnerait jamais ses dra« 
peanz« Ses progrès ftirent apssi rapides que 
glorieux , mais excitèrent bientôt contre lui 
une ligue formidable. L'empereur Maximî- 
lien y Ferdinand 9 roi d'Espagne, les Véni« 
tiens, Louis , duc de Sforce, le premier mo- 
teur de cette guerre, craignirent les suites 
des victoires des Français. Ils prirent les ar- 
mes : les Cofiiotea envoyèrent bon nombre 
de soldats dans les troupes de la république* 
Charles ayant lai^ en motirant la cou-^ 
ronne à Louis d'Orléans , les affaires chan* - 
gèrent de face. Louis , visant uniquement à se 
'rendre maître du Mila^is, se ligua avec Fer- 
dinand^ roi d'Espagne^ le pape et les. Véni- 
tiens. Le due de Milan ayant -tout à craindre , 
implora le secours de Bajazet , empereur des 
Turcs, et lui proposa la conquête de ^Italie 
comme une enMprise aussi glorieuse que &- 
elle. Il Passuroit de plus qu41 eiitietenolt des 
intelligences dans Naples avec Frédéric d'Ar- 
ragon. Le sultan entrant dans ses vues, le 
premier efibrt de la guerre tomba sur les 
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Vënltîens. Une noral)reuse armée vint mon- 
der la Morëe , et la république n'étoit que 
trop fondée à craindre que Bajazet ne tonrnftt 
ses armes contre Corfou, qui, par sa situa- 
tion, pouvoit décider du sort de cette guerre. 
La garnison de cette place fut renforcée. 
Antoine Grimani ', commandant des forces 
nairales de la républiqné , fit voile pour aller 
secourir la Morée. Sa flotte étoit composée 
de quarante-six galères et de dix -sept vais^ 
seaux , suivis de nombre d'autres bâtimens de 
inoindre force. Quatre galèires furent armées 
par les insulaires » et mille hommes à leur 
solde s'y embarquèrent. Ils équipèrent aussi 
soixante brigantins : la république ne fournit 
que l'artiUerie et les munitions de bouche. 
L'armée navale des Turcs, après avoir échappé 
à la flotte vénitienne , qui Tavoît tenue comme 
bloquée dans le port des Sapiences , près de 
la Morée , fit ui^ débarquement vers Lépante y* 
dont elle s'empara* '£Ue vint ensuite former 
le siège de Modon^ mais elle y trouva une 
vigoureuriC résistance. Cette place succomba 
par le plus grand hasard» Le général vénitien 
voulant donner dii secours aux 'assiégés , dé-' 
lâcha trois galères, dont deux de Corfou, 
avec ordre de tâcher de pénétrer dans le port. 
Elles passèrent heureusement à travers les 
ennemis. A la vue de ce secours » les Mo* 
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donois , transportes de joie , quittent leurs 
postea po.ur aller recevoir le naifbrt. Le. gé- 
néral tiirc qui commandoit les troupes de 
terre , saisit le moment où les remparts étoient 
entièrement dégarnis , et fit appliquer les 
échelles. Il- s'empara sans peine d'une place 
^ne la garnison ayoit eu l'imprudence de 
laisser & sa discrétion. Ceux de (lodan, re- 
connoissant leur erreur, soutenus des troupes 
débarquées des galères, revinrent, sans perte 
de tems , à la charge. Ils firent en vain des 
prodiges .de valeur pour chasser l'ennemi et 
rèntrer dans Modon. La plupart furent taillés 
en pièces; le commandant d'une des galères 
coriiotes lut fait prisonnier de guerre : toutes 
trois restèrent au pouvoir de l'ennemi. Cor- 
ron y Navarrin , furent également emportées. 
Tout plioit sous les efforts des infidèles , et 
ils auroient bientôt soumis toute la Morëe» 
Bajazet étoit venu en personne former le siège 
(de Naples , de Romanîct.^ Pesaro , général vé- 
nitien , s'avança au secours de cette place 
avec dix-huit galères, vingt-cinq galiotes et 
vingt vaisseaux y dont trois corfiotes. Bajazet,^ 
il la vue des forces véfiitiennes , leva le siège 
et fit incontinent voilé pour Gonstantinople. 
Pesaro le suivit , et ne retourna sur ses pas , 
que lorsqu'il eut perdu toute espérance de 

pouvoir .rattaquer. Il saccagea Tiie d'Bgincf 
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il rencontra ensuite 1^ géiiéral Fernando , qui 
oommandoit une escadre entoytfe par le roi 
d'Espagne an seooufB.dea VénideBS. Leurs 
forces réunies, ils tombèrent sur l'île de Cépha- 
lonie, dont ils s'emparèrent. Sainte -Maure 
#ut le même sort. Cette guerre iut eniin ter- 
minée par le traité de pats conda ^tre Ba-^ 
Jaiet et lea Vénitiens en x5o3. 

CHAPITRS h IX. 

JDécisions du Sénat concernant la police et 

* la gfmyememeat de l'iln de Corfau. 

L A paix conclue , le sénat donna quelqu'at- 
tention aux abus qui s'ëtoient introduits dans 
le gonvcteement de Tile de Corfou. 

* n fut déterminé qfoe le gouTemenr de 
Parga serait élu annuellement par le con- 
seil de la noblesse corfiote , eu présence des 
représentana de la république : que cet ofK- 
cier ne poiufroit absolument prendre int&rét 
dans aucune spéculation de commerce : que 
tous les trois ans^ des censeurs seroient en- 
voyés de Venise à Corf*ou , pour y écouter les 
plaintes des habitans,, et obner aux abus de 
l*antorité ; qixe les fortifications de Butrinto 
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séroieiit réparées : que le gouvemeur, nommé 
purlasioUiesse de Ctn^ûoàf auroit des appoint 
temenft du sénat : qtie "vinglKânq hommes se* 
roient détachés de la garnison de Corf'ou 
pourlagaxdç de ce poste; enfin «^ue tout noble 
4 qui le -conseil jugèrent à propot de oonfiev 
ce comntandekbeiit, et qui le refuaeroity se*» 
roit condamné à passer trois années consécu- 
tives sans pouvoir briguer aucune charge. 

La loi obltgeoit ceux, qui possédtûent dsa 
fiefs dans Tile , d'entretenir à leurs dépens un 
certain nombre de chevaux, qui dévoient ser- 
vir à la défense interne de Tîle. Ce petit 
corps de cavalerie de réserve s'étoit insen*» 
siUement peirdu^ etenToidLlaraison. La loi- 
n*6xcluoit point les femmes de la possession 
des fiefs. Peu- à-peu la noblesse corfiote for- 
ma des alliances avec les patxices vénitiens* 
La plupart des fiels donnés en dot dans ces 
mariages , passèrent ainsi au pouvoir des no* 
bles de Venise. En acquérant les fiefs, ils 
avoîent à remplir les obligations qui y étoient 
attachées : mais ayant leur résidence éloigpfo 
de Itle , ils n'avoient pas , à lieauooup près , 
les mêmes motifs de zèle, ne partageant pas 
les mêmes risques que les habitans : d'ailleurs, 
comme patrices vénitiens , & n'aveient en* 
cun égard pour les magistrats corfiotes char^ 
gés de veiller à l'observation des loix. Ils 
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étoieùt tovjimn réteniis par ùn certain res^ 
pect famnain. • Ces feudataires éloignas coa^ 

fioient radministration de leurs biens à un 
insulaire, qui ne se pressoit de remplir les 
charges qu'autant que ce deyoir pouyoit s'aot 
jcorder avec ses intérêts persbimels. iSiroet 
• agent entretenoit le nombre de chœwix fixé 
par la loi, il se dédommageoit par un autre 
abus. Ces chevaux une . fois, bicm- formés^ 
ëtûteiDt^atissi-tôt vendus* ayec Ayantaget ^ 
^remplacés par des chevaux jeunes encore , 
hors d'état de servir sur le champ , achetés à 
bas prix. Pour remédier, à ces «désordres , ou 
ordoima une:revue de cette cavalerie : chaque 
feudataîre, haUtànt ou non, fut contraint de 
présenter en bon état les chevaux à sa charge. 
On établit une peine pécuniaire contre ceu^ 
qui^ à Tavenir , enfreindroieut lia loi* . « 
. On fit aussi quelques réglemois relatifs aur 
clergé grec. On obligea d'abord les proprié- 
taires des églises , qu'on avoit dû nécessaire- 
inent. abattre lorsqu'on avoit augmenté lee* 
fqi[|[^ic^tions de la place, de les rebâtir dans 
4es endroits où elles réunissent, pour la ville^ 
le double avantage de la commodité ^et de 
Vembeliissement. Les bénéfices ne durent plue 
être donnés qu'à des ecclésiastiques nés dan$ 
le pays. 

^ On établit une amende de deux cents du-; 
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^lats coDlKe^ceiix qid 'aiiiï>ient «nï)pfn8 queU 
que gimee ccmtraire aux privilèges : ils per- 

doient de plus cette même grâce. Quel étoit 
le plus condamnable, de celui qui s'eiïorçoit 
À'Mnéliorer sa fortune aux dépens du bien - 
public 9 on du ministre qui lui en fournis** 
soit les moyens? L'un pëchoit par un vil inté- 
rêt , l'autre peut-être parle même sentiment 
on au moins par une ignorance digne de re« 
préhension , t>u par une négligence plus con-» 
pable encore. 

£n i528 f les Coriiotes envoyèrent à Venise 
des députés pour solliciter : 

• 1.^ Que les syndics eussent la liberté de con* ' 
voquer l'assemblée de la noblesse, sans pou- ' 
voir en être en aucun cas empêchés par le 
gonvemement : • 

2.^ Que les insulaires ne fussent plus con^ 
traints d'étouffer les plaintes qu'exciteroit 
rinconduite de représentans de la république : - 
qu'ils pussent sans crainte venir demander 
justicé au sénat :* 

^.o Que le sénat seul pût décider sur les 
conclusioxiis prises dans les assemblées de la 
noblesse y et que le gouyemement de Corfbtt 
Bieùt -que l'autorité d'en suspendre Texécu* 
tion, jusqu'à la décision de Venise : * - 

^4*^ Que les juifs fussent obligés de rentrer 
dansuiiQaartiordftlanUe s^piuré pomr leurs 
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logemràs f que la* loi qui leur dëfendoibd'aei 
quérir des biens-fonds fût renouvelée. 

Le sénat accorda toutea l«s di9maiKLQ« 4eA 
Corfiotesy et leuFB députét twinceat «iwc 
oïdiee prëcu «ur dheqiie poiat^ «««IméSi 
gouvernement. • 



C H A P I T R E fj X. 

ifouvelle guerre des Vénitiens avec ies Ttms* 

Siège de Co^fau. 

Ju8qu'£N lâS/y rkistoire da Cortei oe 
fournît encniie époijne înténeaMnie* Laguciro 
allumée entre l'empereur Ch ari e a *^Q«ae -et 
le sahan SoUman, ftit l'origine des nouveaux 
malheurs qui accabàèreut l îW de Corfou. Les 
{NNû^grès des amee daa Tares alanaoaeol; 
aiwc ndson la vépnUiqae ? eHe éfieit biea rà^ 
solue de garder la plus exacte neutralké j mais 
le. peu d'assuf anoe sur ia fidélité de 5w^liM|flTi 
4 garder les teaieés» i'ob li g D a k de ae teoir 
instamment 4tiÊt de «'opposer à ats «ata^ 
prises. Les troupes ottomanes avancées jus- 
ques dans r£pii:e, leur voifiâaage donnoit de 
rinquiëtade sa g Da ft iaieu igntda Caafoi^ lies 
Epirotes ^ peuple aaocNittUBéilJia JsévoUa » fi»> 
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tifié par ses moniagnès , ne reconnoimoitat 
plus l'autorité de Soliman , dont ils arrêtèrent 
•quelque tem$ les efforts. Ce priiiQB courut 
même le plus grand danger pow aa propre ^ 
m. Les révoltés ayotent vésoln de tomber k 
Timprévu sur son camp, de passer tout au fil 
de répée, et d'en piller les rickesseSb Cette 
tentative devoit. être préparée par une antre 
pins difiîciltt encore. Un deievrsdiefiBdeTok 
s'introduire seul dans le Oamp , et à la faveur 
des ténèbres de la nuit, pénétrer jusqu'à la 
tente dn Sultan 9 s'y glisser , et le potgttarder. 
Le tronUe, lamiÂttiosi^ suites natuirelke de 
cette mort y «inroîent servi d« signai aux re^ 
belles ) cachés à peu de distance. Au moment 
où le traître s'étoit introduit dans le camp, il 
fut anrété* On l*appiiq«a à la tort«k«, et la 
doulenr hii arracha Taveu du dessriba de ses 
compatriotes. 

Des 'événemens qui sembloient se devoir 
être atotiilniés qia%a inoard, et aiwqnel» la 
i^ptiblique fie paroissôit avoir aucums fnut , 
lui attirèrent une guerre cruelle qu'elle s'ef- 
forçoit d'évitier avec ie plus grsnd soin. Une 
^alèl« yéÊdûêom nncpstra nn bâtiment 
t«r6 diargé de tims pour l'armés otto- 
mane , qui faisoit alors le siège de Naples. 
Ce navii^ ayant négligé ou rei'nsé d'amener 
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phaine de se réndre à robëdîence , la ga* 
lère lui tira un coup de canon à boulet de 
gros calibre y et le coula à fond. La nou^ 
Velle portée, à ^iimaiL' Firrita mais il se . 
voyoit contraint -de dissimuler. Les forces 
navales de la république occupant le canal 
de Corfou , pouvoient aisément le réduire 
ttmt dernières extrémités» interceptant les se^' 
cours qu'il recevoit par mer dé Constan«- 
tinopley tandis qu*il étoit encore retenu dans . 
r£pire : il témoigna cependant son resseîk-' 
timent à Tambassadeur de la république. ' 
Janus bey eut ordre de pisirtir aviec deux^ 
galères et un brigantin , pour aller- trouver 
Pésaroi commandant de la ^otte vénitienne » 
lui porter des plaintes ^ ét le prier de donner . 
dés ordres qui prévinssent de semblables 
événemjens. Janus, non loin de Corfou , dé'- '; 
couvre quatre galères vénitieiines , et les voit • 
s'avancer sur lùi^ Leur - dessein étoit de le 
reeonnoître. L'ofitcier turc , efirayé de cette 
manœuvre , se hâte de prendre la fuite , et 
va s'échouer sur les côtes des £pirotes. 

• Ceux-ci le firent {irisonnier ayéô 'ilne partip 
de- ses équipages , passèrent* ati fil de Pép^e 
ceux qui firent résistance, et pillèrent les 
galères. Fésaro sentit les conséquences iâ- 

• cheuses que pouvok avoir cette .]?(M|bontre| : 
il dépjlclûi . aussi-tôt 4093;^alèces .ç0ium%9* 

dées 
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àées par François Zen , chargé de tâcher , 
à force d'argent, de tirer Jamis et les» autres 
prisonniers des mains des EpiroteSi Les ayant » 
délivrés , il les envoya sur-le-champ au sultan , 
pour lui prouver que les Vénitiens n'avoient 
ea'Eucune part volontaire au malheur de ce 
bey. Le sultan parut se payer des raisons 
qu*on lui donna : cependant, ayant fait ap- 
peler Canal, ambassadeur de la république, 
il exigea qu*il envoyât à Corlbu une per- 
sonne de confiance , pour faire les recher* 
ches les plus exactes sur la manière dont^ 
le fait s'étoit passé. Alexandre Orsino, chargé 
de cette commission , partit aussi-tôt , et * 
s'occupa , sans perte de tems , des ordres 
qu'il avoit. Sur ces entref aites , André Doria, 
commandant les forces navales de Charles- 
Quint, croisôit près du cap Blanc, promon- 
toire de rîle de Corfou. Il s'empara dans 
ces parages d'un convoi envoyé d'Alexandrie 
à l'armée turque , qui étoit en Italie. Peu 
de tems après , il attaqua douze galères , 
qu'il battit , et en prit plusieurs. S'étant en- 
suite avancé vers les côces de l'Epire , il y 
trouva encore les deux galères et le bri- 
gantin de Janus bey j il les brûla. Tous ces 
faits auxquels les Vénitiens ne paroissoient 
avoir aucune part, ne pouvoient cependant 
qu'aigrir contre eux le sultan. Tout s'étoit 
ï. V 
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passé dans leurs eaux , sur leurs côtes , à la 
vue de leurs forces navales^ il ne s'étoit lait de 
. leur part aucun mouvement pour s'y opposer. 
Cette négligence annonçoit , sinon une intel- 
ligence décidée , au moins beaucoup de par- 
tialité et de condescendance. Les soupdSlis 
de Soliman lurent bientôt conlirmés par une 
lettre interceptée , où Doria entroit dans 
bien des détails avec Pésaro sur les circons- 
tances actuelles , et lui témoignoit que le 
moment étoit arrivé de se déclarer , et de 
réunir leurs forces. Cette lettre étoit , dit-on , 
Touvrage de l'artifice. Doria ne voyoit pas 
sans peine la république garder une neu- 
tralité qui pouvoit gêner ses opérations : le 
succès en étoit au contraire assuré, si les 
Vénitiens se trouvoient nécessités de se joindre • 
à lui ; d*ailleurs , il attiroit sur'^eux tout l'ef- 
fort de la guerre. Ce stratagème de Doria , 
joint à sa conduite antérieure, pouvoit dé- 
cider Soliman à rompre une paix qui ne 
lui étoit que trop suspecte'. Quelle que soit la 
vérité , cette lettre , supposée ou non , fit 
sur l'esprit de ce prince l'effet qu'on devoit 
en attendre : il se porta aux derniers excès , 
et ne ménagea plus rien avec léis Vénitiens ; 
il n'attendit pas même le retour d'Orsino , 
dont les informations prises à Corfou au-» 
roient peut-être découvert la vérité. 
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SoiimÉii dcmna ses oxdxes povur U Hatâtok 
de ses troupes et de sa flotta* à Volone , en 
Albanie. Chereden Barberousee partit avec 
une escadre , et s'avança sous Ifs «nurs ét 
C^ijfon* .^oti intention, éioit de fiÀuiiitunn;tg» 
«ucime liostiHté maïs «niqnemont d'exAmi«- 
ner l'état de la place : son prétexte étoit 
de -chercher poria pour le cam^attre. De 
w^l^ . -kiJfwime , il asetsla an coMeil de 
gnene que iint Soliaun , potir décider 
il porteroit ses premiers coups. Les Q,yir 
furent partagée ^ les uns gfpréseatoient que , 

4iens y'Sf^kaït de U prudence de diniwiuW^ 
de se maintenir en paix ; que ce seroit s'at- 
tirer SEur les bras ua§ nouvelle giuecr^^ dont 
le enâoès ne ponrcdt énw llellmal*^Auraa 
bey , coBserfont la- m^mcnfe de son areiiture> 
où toute la faute et toute la honte étoient 
de son côté , soutenu, de Barbesousse^ fiammib 
violent et aabîtieaK, tombattît èvtfe ejNdeœ 
cette opanion : il l'enipoita , et H Int xiésohi 
que l'on ouvriroit la campagne par le siège 
de Cost'm^-FéaêMo^ instniit à tems dn dangor • 
tqui* aena^oit «Me place », fit see di^dsitîeiia 
pôiir là mettre en état de «oneMoir lèS efit'orta 

de Soliman. On désarma d'abord cinq grosses 
gaiômi 9 do»t Tartillene tôt aycnxtée à eeUe 
iftoe aempaniPV «9 14» '^ffûpagsa amfa kla-gar- 

Vn 
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niâonl Déux mille Corliotes filment enrdgî- 
mentés sous les ordres d'officiers tirés du 
corps de la noblesse : ils furent sur-le-champ 
distribués dans les diffërens postes. On dé- 
molit la majeure partie des habitations qui 
ftyoisinoient la place , pour ôter aux ennemis 
cette ressource dans un débarquement. Pen- 
dant CCS préparatifs , Doria ^e tenoit sur les 
côtes de l'île avec sa flotte : il envoya offrir 
du secours àPésaro; celui-ci reçut cette pro- 
^^l^otfition avec empressement , dans une cir- 
constance si critique. Ils résolurent de réunir 
llBurs forces contre rennemi commun, et 
dè donner bataille, si les apparences de la 
victoire étoient pour eux. On clioisit le port 
de Céphalonie pour y faire la réunion des 
forces navales : Doria partit aussi -tôt pour 
s'y rendre. Pésaro s'étoit arrêté à Corfon 
pour donner la dernière main aux disposi- 
tions pour la défense de la place. Sa flotte 
•6© tenoit dans le port Goménis€e , plus à 
portée de veiller les mouvemens de Tennemi. 
Le galion de Saint-Marc fut détaché 5 et s'é- 
•tÉiïit joint aux galères de la Dalmatie, ar»- 
;ri?a heureusement à Céphalonie. Pésaro 
partit bientôt après avec la flotte vénitienne ; 
cependant Barberousse étoit entré dans le 
canal de Corfou : après s'être tenu quelque- 
tems ^ans ces parages , il parut tout- à-coup 
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à' la Tne^de ht place , s'approdia^'et efîectM 

sans résistance un débarquement. Il porta 
*^ar-tout la désolatioa, ravagea la campagne^ 
mit tout à ira et à sang dans le ycnsinage 
de Corfou, et établit son camp vers lé viU 
lage Po|p.mo , à une petitê lieue de la »ville. 
h^i'oxt Saint-Ange^ 4^®^^^ paf une gar- 
nison coriiote ^eur^ commandement d'un 
noble f résista à quelques attaques » et servit 
d*asile à un bon nombre d'iiabitans de la 
campagne. £arberousse résolut enfin de 
foôrmer le siège : il s'empaîa d'aboxd-de trois 
^hninences qùi dominoient la ville > et y plaça 
des batteries , dont le feu faisoit le plus grand 
e£i'eu Les assiégés firent plusieurs sortiei». 
deïîS lesqudles Sbi enr^ de Vayantegai nudi 
comnmn^uis craignant qi»'elha tt'aAMM 
blissent insensiblement la garnison , retinrent 
leur ardeur. Fésaro n'avoit pas eu le tems de 
pourroir aux vivres nécessaires pour un siégi 
qui pouvoit traîner en longuenr. See cmm^ 
anandans nè pouvant espérer aibun secourt ^ 
iMr^eraignant que la famine, ne les obligeât à 
se rëndre , prirent lé parti violent de ^riM- 
Mintir de la place les bouches inuliiie* Lia 
vieillards , les femmes et les enfans furent 
contraints d'éva'cuer , et d*allcr errans dane 
^flh'cam^àgna/ à la merci de l'eupai, et 
vidâmes de la faim. Barberoulse , à oe apec- 

Y 3 
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tadép Ht 8681 e8péntice8 ranimées , et. re- 
doubla 8e8 efforts. Soliman étoit venu as- 
seoir son camp sur le rivage de TEpire^ 
qui fait face à Corfou : il étoit ainsi .comme 
le témoin des opérations de son amiral, et 
& portée de «afiratohir eontinixeUe^ent ses 
troupes. Celui-ci plaça une batterie de gfos 
canons siur Técueil de Vido^ mais elle n*ent 
• pas wx grand effet. Soliman lai enroya un 
renfort de vingt-cinq mille hommes. 

C^endant une frégate vénitienne réussit à 
s'introduire dans le port. On fut empressé 
d'aller apprends les nonvéUes. L'officier qjcA 
la comnfiLndoit, ne put en donner aucune de 
la Hotte de Pésaro , etiitle rapport , qu'il avoit 
été vivément ponrsAvi par quatre galères 
torques. Simon-Léon^ et Lonis d'Ariva, qni 
dëfendoient Corfou, étoient dans la plus 
grande inquiétude. Les espérances que leur 
avoit d'abord données Tarnirée de la frégate « 
«voient été délnaites par ks alarmes que lew 
cansoit le m Jlqnè dé nonvelles del opérations 
dePésaro.Lal'aimfaisoitjournellementdes pro- 
grès y et rien n'annonçoit un prochain secours* 
Fésaro^dèson eftiépi'étott'paspenemharrasfl^. 
Il n'ignorent pas les esSrémités anxqttéllés 
étoit réduite Gorfou : il ne pouvoit se flatter 
d'y faire passer. nn secours au. milieu de la 
flotte ennemie,, qui iermoit les passages par 
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xner. Il craignoit d'hasarder une bataille | 
^'eût pu être décisive; si la yictoire sé ran- 
geoit de spn côté, ilsouli^eoitla place, mais 
ne la déliyroit pas entièrement. Soliman àvoit 
une armée de terre très -nombreuse. Pésaro 
( AYpit de plus à couvrir les autres possessions 
4ei la république. La Dalmatie, la Mbrëe» 
Candie, Chypre auroîént été évidemment 
exposées dans tous les cas. La mauvaise saison 
avaBçoit^ le g^éral vénitien étoit fondé à es^ 
pérer qu^ les ennemis ne tiendroient pas la 
çan^pagne , et se rebuteroient d*uné entre- 
prise longue Qt pénible. Il se âattoit aussi 
-^ue la geumîsoji avoit encore assez de vivrès 
pour se sûiBKienir linéique tems. Ses espéran» 
ces furent justifiées. La famine commença à 
^ faire sentir dans le camp des Turcs 

1^8 seomm jaomalîers qu'ils reoéTÎtiWt 
Lmtti. Les mauvais tems ôccasioilnft- 
rent une épidémie , dont les ravages amenè- 
;rent bientôt Ip découragement. Barberousse 
40t Ayas, gacba renouvélèrent les àïsauts les 
plus vifs y et fureiit constamment repoussas 
avec perte. On en vint aux murmures dàn^ Ife 
camp : le soldat désespéré , ayant à combattre 
^•la-fois la faisi, la maladie, la saison et 
i^Bànemtf demandoit à grands cris à se retiiir* 
Ayas pacha fut rendre compte à Solim.an des 
^étails du^ége^.et du peu d'espérance de 
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Téossir. Il représenta au sultan , qu'il i^aa^el^ 
6oit visiblement, si, en s'opiniâtrant à conti^ 

nuer le siège d'une place si vigoureusemenlt 
«défendue, il rëduisoit la flotte vénitienne à 
itmter une bataille , dont les suites ne pou<» 
Toiént que lui être funestes. Soliman , furi^nac ' 
d*écliouer dans une entreprise si importauite ^ 
obligé d'abandonner une place dont la piise 
étoit décisive pour le sucées de la guerre^ n« 
pouToit néanmoins se refuser à des raisMs n 
pressantes. Ce prince fit appeler i'ambassa-^ 
deur de la république qu'il détenoit priscHi*» 
iiier^ et l'engagea j^'éciiie au sé^t^^^n*!! 
étoit ctisposé à un' accommodement ^ qu'il dê^ 
mandoit satisiaction des faits antérieurs , et le 
remboursement des frais de la guerre ; qu'àr 
ces conditions , il jielire^il ses troupes* 
bjusadeur se hâta d'^cnie p^ «ner et par 
tétre : Soliman ne pouyant attendre les ré- 
ponses , avoit déjà donné ses ordres pour fain)^.\ 
yetirer ses trpupes. Barberousse, ^aa^ 
yacuer rile^ -renouyela les rayàges : Tièfi^'«»:. 
fut épargné; il livra aux flammes quelques 
habitations qui lui av oient service ^ogement^ 
ainsi qu'à ses officiers. U i^ta, w vain ^ atanbi;' 
«on départ, d'emporter ^ZMli§iimMJÏl^ 
Ange. Enfin y après avoir détruit totalement 
les oivyrages qu'il avoitfprmés pour letf8il^ge|ig> 
il^ se rembarqua avec uji grand «ombyd^''' 
prisow^ersyèt rejoignit Solin^. ^ * 
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^ Barberonsse ''retiré , la campagne n'offrit 
plus que le spectacle affreux des ravages, 
des flammes y du fer et de la famine. Tout 

présentoit Timage horrible des cruautés les 
plus atroces. La majeure partie des vieillards, 
des femmes et des enf àns , étoient péri misé- 
rablement victimes de la faim et de la barba- 
rie des ennemis. Leurs corps jonchés çà et là, 
étoient confondus avec ceux des Turcs tués 
dans les sorties ou dans les assauts. Le peu 
échappé à la famine et à la fureur des bar- 
bares , sembloit autant de spectres : les 
paysans qui avoient cherché un aÉle dans 
l'intérieur des montagnes, ne quittoient qu*en 
tremblant leurs retraites : • leurs yeux hagards 
ne se portoient que sur des monceaux de ca- 
davres, sur les ruines fumantes encore de 
leurs habitations, sur leurs campagnes rava- 
gées , arrosées du sang de leurs compatriotes, 
mêlé à celui des infidèles. Le soit des cita- 
dins n'étoit pas moins à plaindre ; exténués 
d'efforts extraordinaires, ils partageoient tous 
les malheurs qui avoient accablé leur patrie. 
La majeure partie de la noblesse s'étoit sacri- 
fiée, etétoit périe les armes à la main. On com- 
mença par la remplacer , en faisant un nou- 
veau choix dans les familles du second ordre 
les plus aisées, et qui s'é^gient le plus distin- 
guées. L'élection se Ht dans le palais du géné- 
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avoit été ruinée par le canon des ennemis. 
On procéda en même tems à la nomination 
des dÎTartes charges relatives À la police in* 
terne deVUe : on travailla , sans perte de tems, 
à la réparation des dommages causés par Ten- 
nemi. ' ' . * 



. . CtlAPJÎ'RE LXI.' 

CèMdfUtUimt' des hostilités. La république 

fait sa paix» Jûragut pirate obligé de se 
retirer. . 

Soliman avoit fait voile peur Constantî- 
nop^e \ mais on avoit toujours à craindre quel- 
que nonyelle ^tative de sa paru lie sëntt 
enroya à Corfen nn Feirfort de mille hom- 
mes dlni'anterie sous les ordres de Yalère 
Orsino. • 

Coribn fut le iwidea-yons oà Se réunirent 
les forces nayides de la rëpnblk^tié et de ses 
alliés. Le patriarche #Aqui]ée commandoit 
les galères envoyées par le pape ) Vincent- 
Capello, céliesde lavépubliqtie. 6nn'atten« 
doit pins qne l'e8C|i||lib de poria. ÊUe ne tar^ 
pas à paroître. 
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Les craintes de quelque nouvelle entreprise de 
la part des Turcs , n'étoîent que trop fondées. 
Soliman , de retour à Constantinople , quoique 
livré aux plaisirs de son sérail , n'avoit point 
renoncé à ses vues. Barberousse avoit fait une 
tentative sur l'île de Candie , et s'étoit retire 
sans succès. Son dessein étoit peut-être d'af- 
foiblir l'eniiemi par une diversion de ce côté , 
tandis qu'il passeroit avec la majeure partie 
de ses forces dans les parages que le secours 
envoyé aux Candiotes auroit laissés à décou- 
vert. Il s 'étoit en effet avancé dans le golfe 
de Prevesa , où il étoit en observation des 
mouvemens des Vénitiens et de leurs alliés. • 
Les forces combinées , entièrement réunies 
à Corfou f il fut décidé qu'on préviendroit 
Barberousse en l'attaquant. L'île fournit mille 
hommes à sa solde , et l'on mit à la voile. 
On atteignit bientôt le général ottoman. La 
bataille fut aussi-tôt engagée. Barberousse, 
effrayé par le nombre , l'habileté et la valeur 
des ennemis , se disposoit à prendre la fuite , 
lorsque tout-à-coup Doria , ^'éloignant du 
champ de bataille , ranima le courage des 
infidèles , qui durent à cette manœuvre le 
bonheur d'échappci a. une défaite entière. La 
conduite de Doria, dans cette occasion et 
dans plusieurs autres , fit naître des soupçons 
aux Vénitiens. Fondés à appréhender que 
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Vetapemar n'eût d'aiitre dessein que d'atdrer 

sur eux setils tout le poids d'nne guerre lon- 
gue et pénible, ils se hâtèrent de conclure 
une trêve avec Soliinan. Elle fut suivie en 
1539 y de la paix ratifiée par la cession 
h Morée. 

Il resta cependant encore un ennemi à dé- 
truire. Dragut étoit parvenu à former une 

. flotille d'une trentaine de blthnens corsaires, 
qui ne respectoient aucun pavillon. Ils inter- 
ceptoient le commerce et la navigation. Ces 
pirates avoient établi leurs croisières dans le 

' golfe de Lépante, et sur les parages de !'£- 
fSi% : le port de Itle de Paxo étoit leur re* 
traite. Le plus grand dommage portoit néces- 
sairement sur les Vénitiens. Fasqualigo , pro- 
yéditeur à Corfon» sortit avec une partie desi 
forces navîsles, pour purger la mer de toea 
brigands. Dragut le prévint par une retraite 
pxiécipitée, et fut infester d'autres côtes. 
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CHAPITRE LXII. 

Décision du Pape en faveur du Clergé "grec 

de Corfou. État déplotahîe des Corfiotes. 

Leurs plcuntes-au Sénatioàntre lesG-énércaua 
. qui avaient commandé pendant le siège» 
. Réparations des fortifications. Précautions 

pour prévenir toute tentative de là part 

du Turc. 

R-EVBNONS aux événemens plus particulier» . 
;à Tétat politîqiie de Tile -de Corfon. Mailbi 
.Ypiuer, noble Véniden^occiipoit le siëge épi»- 
copal. Ce prélat avoit 'Tflçvé des prétention» 
^iir le clergé grec, qu'il vouloit soumettre à 
•Mn autorité» 'I^ esprits échauiï'és de part Qt 
'd'autre , Louis Bature , ciief de Téglise greo^ • 
qiie , prit le parti d'aller à Rome implorer la 
Justice et l'autorité de Paul III , soûveraia 
'pontife. n s'appuya de da bulle de Léon X, 
. qui 4itabli880Ît les droits de son dergé v et que 
'iVenier combattott. Paul III termina le di^RÉ- 
ureiid en faveur des Grecs, et adressa au prélat 
fdbfC^rfou un bre£ qui lui enjoignoit.ie pbis 
expreteément do'Se désister de seiB prAentione, 
r et de ne plus troubler l'église grecqife dans 
^ies foaGbons et cérénvinies» 

4 • . <• 
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Les insulaires commençant à peine à goûter 
les douceurs de la paix, conservoient le sou- 
venir afïreux des maux qu'ils avoient souf- 
ferts pendant le siège de Corfou par Barbe- 
rousse. Us n*avoient point encore eu le tems 
de se remettre des ravages des Turcs. La cam- 
pagne ofïroit toujours le spectacle affligeant 
de la dévastation j le paysan l'arrosoit de ses 
larmes , et gémissoit encore dans Tindigence. 
Les citadins n'avoient pas de moindres motifs 
de deuil j la plupart pleuroient la perte de 
leurs parens , ouvrage de la cruauté avec la- 
quelle on fit sortir de la place les vieillards , 
les femmes et les enfans. L'un redemandoit 
un père, Tautre une épouse chérie, celui-ci 
les gages de Tamour le plus tendre aux gé- 
néraux auteurs de cette barbare résolution. 
Simon Léon, qui avoit alors le commande- 
ment, étoit devenu l'objet de la haiue et des 
plaintes générales. La noblesse décida d'ira- 
plore^'la justice du souverain. On élut trois 
députés parmi ceus^ qui se d^tinguoient le 
plus par leur zèle pour la patrie. Arrivés à 
Venise, ils se présentèrent au sénat avec cette 
noble confiance que dévoient leur inspirer 
leurs services si constans. L'énumération de 
ces services fut le premier point du discours 
qu'ils prononcèrent j ils entrèrent ensuite dans 
le détail de tous les maux, des pertes qu'ils 
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avoîent essuyés j ils développèrent leur vé- 
ritable origine , et prouvèrent que les Turcs 
avoient été moins barbares envers eux , que 
ceux même qui dévoient les défendre et les 
protéger. Ils firent voir que Tavidité des ri- 
chesses avoit été le seul mobile des résolu- 
tions , des actions des chefs du gouvernement. 
Ils firent le tableau touchant d'un peuple 
obligé d'abandonner ses foyers , d'aller errant 
à la merci d'un ennemi furieux, poursuivi 
par la faim, fléau plus terrible encore. Ils 
peignirent ces infortunés réclamant non plus 
les droits du sang, mais ceux de l'humanité 
seule , offrant tout ce qu'ils possédoient pour 
obtenir la grâce de partager les travaux des 
assiégés , et mourir sur les murs de leur pa-^ 
trie : ils firent voir une partie de ces infortu* 
nés rentrant et payant au poids de l'or un 
acte de justice j l'autre, privée des ressources 
de la fortune , succombant à la famine , ou 
massacrée par Fennemi sous les yeux de leurs 
compatriotes , de leurs parens. Ils prouvèrent 
que la place ne manquoit pas de vivres , mais 
que la disette avoit été causée par ceux qui 
en avoient l'administration. Ils finissoient par 
supplier le sénat de daigner mettre des sujets 
fidèles à l'abri de semblables maux. Ils de- 
mandèrent aussi de nouvelles expéditions des 
décrets du sénat, qui assuroient leurs privi- 
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I^ges. Les archives avoient été la proie des 
flammes pendant le dernier siège. Les plain-* 
teSt lei prières de ces députés f urent accueil* 
Hm avec bonté. Le sénat, sans punir les* au* 
teurs des malheurs des Corfiotes , se contenta 
de donner des ordres qui dévoient arrêter 
les abus dans Tadministration. On fit travailler 
inpotitiiient aux réparations. Le» fortifications 
furent augmentées d'un bastion dans la for- 
' teresse vieille , dont le canon protégeoit le 
mandrache ( port des galères )• » 

La paix ooiidue avec Soliman p'avuit pas 
tellement tranquillisé la république , qu'elle 
ne prit des précautions pour n*être paa sur- 
prise. La guerre continuent avec obalmir entre 
les* deux empires. Soliman êcfoh dies forces 
considérables sur pied ; il augmentoit toujours 
le nombre de ses vaisseaux. La situation im- 
poilante de Coribn poinroit le porter à quelqiie 
sioaveUe tentsftive au moment qu'on s'y atte»- 
droit le moins. Tout fut donc en activité dans 
la place 9 et lef& forces navales de la république 
co u vrirent continuellement ces parages. , La 
flotte ottomane parut effectivement à Ul vue 
de Corfou j mais loin de rien entreprendre , 
tout se passa le plus aïoiabiement^ £Ue fut 
£oiidre 8v Maklie* 
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CHAPITRE LXIII. 

Députation des Corfiotes à Venise. Secours 
qu'ils obtiennent, Contt^nni , poursuivant 
des pirates couverts du pavillon turc , ca^ 

nonne Durazzo. Ce général sacrifié au 
ressentiment de Soliman. . 

/ 

La mer » libre par ^éIoig^ement des Otto- 
mans I les insulaires enyoyèrent une nouvelle 
députation à Venise , pour représenter au' 
sénat les besoins de l'île ; ils obtinrent une 
avance de 4,000 ducats , qui lurent employés 
à rachat de bœufs pour le labourage. La ré- 
publique fournit aussi les grains nécessaires 
pour les semailles de la première année : tel 
étoit le triste état où les avoit réduits une 
guerre que Venise s'efforça en Tain d'éviter. 
Les insulaires s'occupèrent avec d'autant plus 
d'ardeur des moyens de prévenir des mal- 
heurs tels que ceux qu'ils avoient déjà 
éprouvés , que l'état de paix dont ils jonis- 
soienty ne leur paroissoit que comme pré- 
caire : leurs craintes fm«nt sur le point d'être 
justifiées. La guerre , cjui continuoit avec la 
plus grande chaleur entre Charles-Quint et 
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Soliman , aroit fourni à une foule de bri- 
gands l'occasion d'exercer leurs pirateries ; 

couverts du pavillon turc , ils in festoient le 
golfe Adriatique , ne distinguant, aucune na- 
tion. Fandolphe Contariui , commandant*gë- 
néral des forces navales de la république, 
sortit de Corfou avec plusieurs galères , et se 
mit à leur poursuite. Il en rencontra quel- 
ques-uns, qui, prenant la fuite , parvinrent à 
gagner le port de DurAzso. Les habitans pri- 
rent incontinent leur défense. Contarini . 
piqué que ces pirates lui fussent échappés , 
piqué de la protection qu'ils avoiçnt trou« 
Tée , et qui les ntettoit à couvert de sa ven«r 
geance , fit canonner la ville , et ne se retira 
qu'après avoir ravagé le Littoral. Les habi-» 
tans de Durazzo portèrent les plaintes le$ 
l^ua vives à Soliman. Ce prince irrité se $e- 
roit certainement porté à quelque résolu- 
tion fâcheuse , si la république ne se lût em- 
pressée de Tappaiser en lui représentant la 
conduite indigne de ces pirates , et les torts ' 
de ceux de Duraazo , qui , en leur accordant 
un asile , étoient leurs complices , et en sa- 
crifiant Contarini à son ressentiment. Un 
exit perpétuel fnt le prix d'une action où le 
zèle pour le bien général l'avoit seul guidé. 
On ne peut se défendre d'un sentiment de 
compassion en voyant un citoyen puni d'un 
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service rendu à la patrié. On abhorre une 
politique qui yiole également la justice et la 

reconrioissance : Thistoire des Grecs et des 
Romains nous en fournit des exemples ; 
ils flétrissent .à nos yeux la gloire de leurs 
belles actions 5 notre admiration , notre es« 
time en dîfnînuent. Nous suivons avec peine 
un Thémistocle cherchant un asile chei* les 
Perses y chez les ennemis de la Grèce | un 
Annibal fugitif auprès d'Antiochus } un 
Coriolan payé de ses services par un exil 
plus humiliant pour ses compatriotes , qu'af-? 
fljgeant pour lui-même* Athènes , Carth^ge^ 
Rome nous paroissent également injustes. 
Nous ne pouvons nous persuader que le bien 
général exigeât de tels sacrifices. Ce que nous 
condamnons chez les anciens • devient - il 
plus excusable pour les med^nes f Mais sous 
un gouvernement despotique j le sujet avili 
devoit respecter dans le silence la volonté 
du souverain ; il devoit se borner à Haire des 
vœux pour sa patrie , en tremblant sous le 
sceptre de ceux qui le gouy^rapient. 
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C H A P I T R E L X I V. 

Mcirt de SoUman. SéUm monte sur le trône* 

Nouvelle guerre contre les Vénitiens. L'île 
de Chypre attaquée. Tentative sur celle 
de Corfou* BaUziUe de Curzolari. Prépa* 
votifs pour couvrir Mie de Corfou de u>ute 
attaque. Activité des forces navales de la 
République. Les troupes ^ jusqu'alors lo" 
gées chez le bourgeois j sont enfin caser^ 
nées - par ordre .du sénat. Paix conclfte 
avec Sélim. Cession de l'île de Chypre* 

La république consenrant la nentraHtë 

armée , s'attendoit toujours à quelqu'ëvéne- 
xuent lâcheiuiL. Les forces navales de Tem** 
pire ottoman étoient continueUement dans 
le voisinage de ses posisessions du Levant. 

La présence de l'armée vénitienne sembloit 
seule Içs retenir. 

' La moit de Soliman , et Tayénement au 
trône de Sélim son fils , prince ambitieux , 

furent l'époque d'ujie nouvelle guerre. Sé- 
lini éleva des prétentions sur l'île de Chypre» 
qu'il demanda aux Vénitiens , comme dépen- 
dance de son empire ; sur le refus de la^ ré- 
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publique , il commença les hostilités par Tat- 
taque de cette même île. Je. ne m'étendrai 
pas sur les. divers. éTénemeos qui m'éloigne* 
roient de mon siijet; je dois me borner à 
faire connoître , autant qu'il dépendra de 
moi , ceux qui sont i;0latif's à Tîle de Cori'ou. 
Ses habitans armèreAt à .leurs.déj>en8. plu- 
sieurs bâtîïnens , et envoyèrent des seoonrs 
d'hommes aux peuples attaqués, qui, comme 
.eux y viy oient sous les lois de la république. . 

.L'Sle de Corfou étoit le rendez-TOus dé la 
flotte, des Vénitiens et de lenrs alliés .: elle 
n'en partagea pas moins les malheurs de la 
guerre. Les Turcs réussirent à faire dans cette 
fLci xifte seconde descente $ obligés de céder à 
la plus vigoureuse résistance , ils se retirèrent 
avec perte , mais se vengèrent en portant de 
nouveau la désolation dans les campagnes. 

En i5yi , Tarméi» combinée des chrétiensi 
sortit de Coribu , et s'avança, au-devant de 
la. flotte ottomane. Elles se rencontrèrent 
près des îles Curzolari, où se donna la plus 
sanglante bataille : les Turcs furent entiè- 
rement défaits. Plusieurs galères, armées par 
les Corfiotes se signalèrent : deux mille 
hommes de Tîle, embarqués sur la flotte 
vénitienne , firent des prodiges de valeur. 

Sélim^ instruit et alarmé de la défaite de 
,sa flotte^ sôngeoit à terminer, par une paix 

Z 3 
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aVanfagènsey une guerre entreprise' injuste* 

ment , et dont il craignoit les suites. Ses 
ministres combattirent . ces dispositions : ils 
réussirent à l'aveugler sur ses pertes $ ils re* 
leTèrent sa puissance > l'éclat de sa gloire , 
et piquèrent son ambition. Sélim fit de nou- 
veaux préparatifs , augmenta le nombre de 
âés trônas 9 arma une flotte formidable. 
De lénr côté, les Vénitiens ne demeurèreil^ 
pas dans Tinaction : ils ajoutèrent plusieurs 
galère$ et divers autres bâtimens à leurs 
lorc^ navales 9 dont Jacqtites iPi^scarini, pro- 
védit^îir-^énéral en Dalmatie, prit 16 cioni^ 
mandement, et les conduisit à Corfou. La 
situation de Parga , sur la côte d'Albanie , 
rendit ce.{K>$te intéressant : on songea à en 
répàrér ptoniptement les fortifiq^déns, et à 
y envoyer une garnison. Pierre l^auza , nôble 
corfiote, partit avec deux cents hommes et 
bon nombre d'ouvriers. . 

Le foit dé Butsinto* atbit été presqn'en-. 
tièi^metit détroit pàr les Turcs dans leur 
dernière expédition : on avoit négligé d'en 
relever les fortifications ; il ne restoit qu'une 
tour dont - oki confia la garde à un noble 
^ôi^té , ayant sôus sés ordres un déta- 
chement d'insulaires. Ce n'étoit proprement 
qu'un poste avancé , d'où l'on pouvoit re* 
devoir les px^emiers avis des "qiouvemens 
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de rennemi du côté de TEpire. La saison 
devenue favorable pour la navigation , Fos* 
Gâriiii mit en mer ayec sa £otte et celle . 
des àllîés. Oa. cingla velrs Gérigo , et on 
chercha Tamiral ottoman Lufôali , qui étoit 
éntrë dans T Archipel avec des forces consi- 
dérables. Les deux armées se rencontrèrent 
à la hauteur de Cérigo. Les VéoSeden^ se 
mirent anssi-tôt en ordre de bataille , et 
présentèrent le combat, que Luz^ali éviti^. 
Il y eut cependant quelques faits d'armes 
entre les VàisBesmx des tteâat flottés les plus 
avancés de 4a ligne $ mais la retraite des 
Turcs empêcha l'action de s'engager davan- 
tage* Foscarini ne jugea pas à propos de 
)>oiir8uiyre i'etoemi s U se retira à Corfon 
'avec Colonna * commandait -leë galères en- 
voyées par le pape. Ce retour si précipité 
faisoit peu- d'konneur au général vénitien; 
mais il s^excusa de la perte d'une occasion 
t)ù il auroît peut-être battu la Abtte otto- 
mane , sur le retard de Jean d'Autriche , 
généralissime de Tarmée combinée »_qui n'a- 
-voit point encore paru Mec la flotte es-^ 
pagnole , et siir le refÎAS qu'avoit fait Colonna 
de combattre. De semblables raisons tendent 
plutôt à démontrer la méMntelligence qui 
existoit entre les chefs , qu'à couvrir la fauté 
du g&iéral qidse prévaloitdepareillesezcuses. 

.2:4 
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Stur ces entrefaites , le «sénat « informé du. 

danger que couroit Cattaro , en Dalmatie ^ 
assiégée et pressée \ivemeat par les Turcs ^ 
dépêcha, des ordres à Corfou 9 ponr.qu'pn en.<^ 
voyât un prompt séconrs. Jacques Soranzo^ 
noble vénitien, fut aussi -tôt détaché avec 
vingt galères et trois mille Coriiotes. Il se 
rendit d'abord maître d'un .petit fort que 
les ennemis avoient élevé, et dont les bat- 
teries foudroyoient la, place : il obligea enfin 
les Turcs à lever le siège. Sorauzo rejoignit 
Ensuite Tarmée aux Goménisses, port de Tile 
de Corfou. Dom Jean y étoît enfin arrivé » 
et peu de teras après parut Antoine Canal 
avec quatorze galères, portant un renfort 
de troupes napolitaines à la .solde de la 
république. On résolut alors d'aller attaquer 
Luzzali, qui s'étoit avancé jusqu'à Navarrin, 
en Morée. On lit voile de Corfou ; mais le 
général ottoman avoit gagné le port de Mo- 
don, où il étoit en sûreté. En vain employa^ 
t-on tous les moyens, toutes les ruses de 
guerre pour le tirer dé ce poste. Luzzali 
prévoyoit que la «aison déjà avancée force- 
roit IWnemi à se retirer : en .effets les 
alliés se séparèrent bientôt pour aller hi- 
verner : doux Juan et Colonna . en Sicile ; 
ejt Foscarini à Corfou. 

Les désordres que commirent les troupes 
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. dans la ville , contraignirent les insulaires 
à porter leurs plaintes au sénats qui y re<^ 
média par de muyeanx rëglejmens 8ur la 
discipline milîtaii'e. ' On hâ.ût alors dès ca- 
sernes pour la troupe : il n'y avoit eu jus- 
qu'à cette époque que quelques quartiers 
placés dans les endroits fortifiés : le soldat 
étoit^logé chez le bourgeois, et les abus 
n'avoieflt pu qu'augmenter avec le nombre 
des troupes. Le sénat permit aussi aux in- 
sulaires d'environner .de murs une partie 
de la* ville ^ qui étoit séparée de Tenceuite des 
remparts. 

La paix se conclut enfin l'année suivante , 
et Sélim entra ejx possession de Tile de 
Chypre. 
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C H A P J T a E L X V. 

!fenUitive des Turcs sur Vile de CorfoUm. 
Mort de Sélim. Anutrat III monte sur le 

trône. La République fait construire de 
. nouvelles fortifications tians Corfou, Le 

Sénat s^occupe de nouveau de la police 
. de nie* Le Pape permet aux églises la* 

. tines du Levant de célébrer les fêtes aux 
mêmes époques que les Grecs. Abus de$ 
Juifs formés. 

Pbxlx»b^ roi d'£spagne^ contioiioit tou- 
jours la guerre. Depnis la paix de la répu- 
blique, il employa ses forces navales contre 
la Barbarie* Il s'étoit déjà rendu maître de 
Tnnis^ et de jimàmn waâsres places , lorsque 
Sinan pacha , commandant la flotte otto- 
mane , vint s'opposer aux progrès de ses 
armes , et réussit à lui enlever ses conquêtes* 
Sinan, enflé d^une expédition si heureuse , 
ne respecta plus la paix récemment conclue 
entre la république et la Porte il forma 
le projet de surprendre les Vénitiens dans 
le moment où le traité semblât devoir leur 
ôter lous soupçons. Il préméditoit de tomber 
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à Pîmproviste sur Corfou : à son retour dé 
Barbarie , il se fit voir devant cette place : 
868 manœuvres dëyoilèrent bientôt son des- 
sein : il fit enfin un débarquement. Ses 
tronpes commentèrent anssi^tôt à "ravager 
la campagne. Les insulaires crurent devoir 
employer la voie des représentations, pour 
éloignér les nouveaux malheurs qiii les me- 
iiaçoient , ayant de repousser la force pax* 
la force. Il s'étoit cependant passé quelques 
petites actions entre les hafcûtans de la cam-; 
t>agne et les Turcs. Ceux-ci avpient en 
du désavantage i SiMn, piqué ^ reçut avec 
dureté les députés qui venoient lui porter 
des plaintes, et lui offrir en même-tems de 
riches préseias. Us se retirèrent après lui 
avbir déclaré avéc une noble assurànce » 'qu'il 
devoit s'attendre à trouver une résistance lon- 
gue et vigoureuse. L'amiral ottoman ne pou- 
•voit se dissimuler le peu de succès qu'avoient 
«eu les . armes de son sotiverain dans les éx- 
•péditions précëdéiites coiatre Corfôu : il avdit 
à craindre de n'être pas plus heureux ; la 
saison 's'avançoity il pèùvoit se voir obligé 
'd'abandonner ces parages , conrert de honte ^ 
taprès avoir flétri les lauriers de l'Afrique i 
il avoit à appréhender le ressentiment du 
sultan 'y qui ne lui auroit pas pardonné une 
entreprise malheureuse^ oii il auroit agi 
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de son chef, et coutre la foi des traités ; 
tout rengagea et le décida à une prompte . 
retraite. 

Le départ de Sinan ne délivra point entière- 
ment les Çorfiotes de leurs alarmes. Connois- 
sant Tambition de Sélim, l'ascendant de Si- 
nan sur son esprit, ils ne regardoient que 
comme diilérés les dangers, qu'ils avoient 
évités. La mort de Sélim, et TaTénement au 
trône d'Amurat III son fils , prince pacifique, 
mirent lin à leurs craintes. 

Cependant, la république*, persuadée que 
Cortbu seroit toujours en but aux entreprises 
des Turcs, et qu'ils ne négligeroient rien 
pour se rendre maîtres d'une place aussi im- 
portante, prit de nouvelles précautions pour 
la mettre en état de résister à toute attaque» 
La forteresse vieille, bâtie au sud sur deux 
rochers élevés qui s'avancent en mer, étoit 
presque le seul ouvrage capable d'une forte 
résistance. La ville en étoit séparée, et les 
remparts qui Tenvironnoient n'eussent pas 
tenu long-tems contre une attaque régulière^ 
elle étoit presque sans déé'ense du côté de 
terre. Le sénat appela à son service trois cé- 
lèbres ingénieurs , Jules-Savorgnan , Morato, 
et Ferdinand Vitelli. Arrivés sur les liens, ils 
s'occupèrent d'abord des moyens d'afouter 
divers ouvrages aux remparts ; ils choisirent 



Digitized by 



( 333 ) 

un endroit avantageux au nord pour bâtir 
une nouvelle forteresse, qui, de ^e côté, au* 

roit couvert la ville : il étoît aussi questioa 
d'ajouter quelques bastions à la forteresse 
vieille du côté où elle bat la mer. 

Amurat, qui , au commencement de son 
règne , sembloit éloigné de tout projet d'inva* 
sion, suivit bientôt les avis de l'ambitieux 
Sinan. Il leva une forte armée , et sa ilotte fut 
promptement mise, en état de tenir la mer. Les 
Vénitiens étoient fondés à crqire que le but 
dé cet armement ëtoit de leur enlever Cor- 
fou : les menaces de Sinan fortiiioient leurs 
soupçons. Huit cents hoiiunes de renfort fun 
rent envoyés à Corfou, et plusieurs galères 
vinrent se joindre aux forces navales. On prit 
aussi de nouvelles précautions pour soulager 
le peuple. On; établit un mont-de-piété sous 
Padministration de trois provédheurs tirés du 
corps de la noblesse , et nommés par le 
conseil. 

Cette année , Venise et les autres villes 
principales de la république en Italie, furent 

affligées d'une peste qui fit les plus grands 
ravages 9. et occupa toute Tattention du gou« 
vemement. ^ 
Ce ne fut que Tannée suivante, que le sénat, 

délivré de cet horrible fléau , s'occupa de Texé- 
cutiQu des projets de ibrtiiications pour Cori'ou^i 
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On y travailla sous la direction de Marteningo ^ 
oiificier distingué dans le génie* L'ouvrage le 
plus intéressant étoit , sans contredit , la nou- 
velle forteresse qui devoit couvrir la ville du 
côté de terre, £lle ^toif; placée sur une hauteur^ 
Ti^-à'-vis du mont j^^^^ip» oà les Turcs 
ayoient établi les batteries qui avoient le plus 
endojTiinagé la ville dans le dernier siège; 
son eftnou défendoit aus$i le port, se croisant 
ftvec celui des autres.ouvrages qui regardoient 
la mer. 

Les Coriiotes envoyèrent de nouveaux dé- 
putés au sénat, pour demander qu'il leur fût 
.permis de vendre librement, et comme ils le 
jugeraient à propos, \es fruits de leurs terres ; 
ils obliniient cette grâce } mais le prix, de ces 
fruits fut réglé dès le moment qu'ils étoient 
entre les mains des revendeurs; 

Les commandans des vaisseaux et galères 
de la république se permettoient souvent des 
violences contre les paysans, à qui ils enle- 
voient leurs troupeaux, pour l'approvision- 
neip^t de leurs équipagjs^; le sénat arrêta 
cet abus par les défenses ^les plus expresses^ 
en laissant aux insulaires la plus entière li» 
berté pour la vejite de leurs bestiaux et autres 
provisions. 

Cette année. fut aussi remarquable par la 
permission accordée par le pape aux églises 
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latines dans le Levant, de ne point suivre le 
règlement de Grégoire XIII , sur le calendrier, 
et de célébrer le^ fêtesi ain: mâmes époques 
que les églises grecques. Cette grâce avoit été 
sollicitée poi;r i'ile de Coribu « par un noble 
corfiote qui se rendit è- Jlome muni de lettres 
ie recommandation dn séni^t. Telle est la 
première origine dans ces îles de la distinction 
de style vieux et de ^tyle no^veaii. Cette çUf- 
iérence est de onze jours : le style âouyeau 
ëtoit le résultat de la reforme du csjenârier 
par Grégoire XIII. 

Les (ravaux pour rembellissam^nt et le^ 
fortifications de la plaça ^ ne fi^r^t fnt^rr^mr ' 
pus par aucun événement r^m|Uiqu^ble , ^t se 
terminèrent en i588. 

. , Après avoir donné Irars soins ^ divers au* 
tres ouvrages utiles , ou de pur Ornement 

pour leur patrie, les insulaires recoururent 
encore à Tautorité du sénat. Les juii's, profi* 
tant des circonstances où l'on ne pouvoit 
guères donner une certaine attention à leur 
çondulte , s'étoient insensiblement al^iranchis 
de la plupart 4fis lois qui leur avo]|90t été 
imposées* Ils aveient abandonné le qiwHer 
qui leur étoit assigné , pour habiter à leur gré 
dans 4ivers endroits de la ville, se mêlan( 
ainsi avec les citoyens» Les révolutions aussi 
violentes que fréquentes qu'avoit successive* 
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'ment subi Pile de Corfou , avoîent mis dang 
lé besoin plusieurs ^eunilies de citadins. Les 

juifs leur offrirent 'des secours pécuniaires, 
demandant en payement les revenus de leurs 
terres y dont ils s'afFectère^nt en même tems 
Tadministrationi Ces abus s'ëtoient singuliè- 
rement accrus , autant par l'indolence où. 
étoient tombés la plupart des propriétaires de 
biens-fonds, qne par l'adresse et Tactivité des 
fnifs à ^en prévaloir. La majeure partie des 
maisons et des terres étoient à leur discrétion. 
La population en recevoit le dommage le pins 
sensible. Le sénat cassa toutes ces conventions; 
chacun fut réintégré dans ses droits, et les 
juifs rentrèrent ^ans leur quartier. 




Tournois, JRjéglemens pour la police de tile. 

L À s Corfiotes, jouissant de la paix la pins 
parfaite , sembloient avoir oublié les exer- 
cices qui leur plaisoient le plus. Ce goût fut 
en eux réveillé par l'officier commandant le 
détachement de garnison dans la forteresse 
neuve. 11 piqua Témulation des nobles par 
un cartel rempli d'empkase, et .dans lequd 

il 
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il les déficit de combattre t^ont^ lui à cheval » 

armés de lances. On répondit à cette invl- 
tatiou avec la même hauteur. Les champions 
forent choisis par le ccftiseil de la noblesse : 
Je gouyemement assigna lé lieu du combat» 
Tout fut préparé avec une magnificence qui 
attira la curiosité des étrangers. Le jour fixé, 
. le provéditeur-général > accompàgné des prin* 
cipauz officiers de l'armée et des premiers 
de la noblesse corfiote, se reQdit au lieu du 
.combat. Le concours des dames excitoit l'ar- 
.denr des combattans. Parés avec luxe . mon^ 
tant des chevaux richement harnachés, ils 
entrèrent en lîce au son des trompettes , au 
bruit des applaudissemens d'une foule de peu- 
ple attiré parla nouveauté du spectacle. Cette 
k espèce de tournois eut une fin tragique pour 
î'ofïïcîer qui Tavoit proposé , dans Tidée de 
rallumer rinclination des Corliotes pour les 
exercices militaires. Il reçut un coup de lance 
qui lui enleva la vie. Le gouvernement, la 
noblesse se piquèrent à Penvi de lui faire les 
funérailles les plus pompeuses. Ce funeste 
événement ralentit pour quelque tems le goût 
que l'on rtcommençoit à prendre pour ce 
,genre de divertissement. 

Le sénat, toujours affecté de l'importance 
d.e la place de Corfou , s'occupa de nouveau 
.^s xfioyêns d'y établir une bônike pdicie^, et 
X. . Y 
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d'assurer à la noblesse la jouissance paisiblé 
de ses privilèges. 

Les intendans de la santé furent autorises 
à juger et à punir ceux qui auroieiit Tiolé les 
lois de la santé* 

Le m(mt«de*piété fut fenàé de quatre clefs 
diiïérentes j chacun des trois aditMnisttatenrs 
en eut une ; la quatrième i'ut remise au pror 
Téditeor-g^éral* 

Le décret qui dosnoit aux propriétaires des 
terres la plus entière liberté pour la. Tente de 
leurs fruits , fut confirmé. 

La noblesse obtint le droit ê^ëayrvfw des 
députés au sénat quand elle lè fugeroit né^ 
cessaire ^ sans être astreinte à rendre compte 
an goHterneaieal du sujet de see dtiibéffA* 
dons, mais devant «aû^iitaeiit le prérenur 
du départ des député». 

Depuis la perte de Chypre , un certain nom* 
bre de nobles de oette île 8*étoit étabU à €or* 
fou. Ils prétendirent aTèir le éréi^ é'infer- 
venir aux assemblées de la noblesse. U s*éleva 
un difi'éitind que le sénat décida- en iitfwit ' 
des Corfiotes* Il fat eadonié que pow îltre 
admis dans le conseil , il falloit être élu noble 
par le conseil même , eu en avoii:' le privil^e 
par une grAocT paiti<^èi« dit soureiteia» 

Sur les représentatieBtt.dè^ i^sidaifes, I» 
sénat décréta que les chanceliers des gêné** 
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TûMt. ne pourroient être choisis parmi les ci* 

toyens. On coupoit ainsi racine à l'abus que 
faîsoient | j)our leurs intérêts personnels , ces 
offîders dé la confiance q«e le goi»ye#ntf ment 
devoit nécessairement avoir en eux. 

Le chancelier du baile C lieutenant-génëral 
de polke } ayoît en ses mains quantité de dé-^ 
pôts. II fut ordonné que ces dépôts passe- 
roient dans la chambre du fisc , où ils si;- 
roient renfermés sous trois clefis. Tune entre 
les mains des syndics ^ l'autre entre celles d{i 
baîle f la troisième confiée à son chancelier. . 
i h^L manière dpnt pe traitoient les aiïaivei 
d9 jostioe ^ Les extorsions» les fraia immcnasi 
des pvocèa, eitigeoient une jneforque; Ce soin 
fut coniié à U qis sénateurs, qui, s'ëtant rendus 
sur les lieux, régLèrenitle tarii' des droits ponf 
les ëorituitts et autres opérations du banieau* 
l^ue Haussent-ils réglé en même>4«ms la dnriif 
des proqès ! que de fortunes peut-être sau-r 
^es ! que de citoyens peut<^être con^servés à 
lapi^trie l • 
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CHAPITRE LXVlI. 

Guerre des Uscoques. Conspiration contre 
Venise, Désordres causés par l* armée na^- 
vale. Peste, Logement assigné à l'Arche^' 
, véqtuf de Càrfou. Décret à jamais mémo^ 
^. nÂle du Sénat. 

m 

XiA gnerre que la xëpiiblique avoit ourerte 

en 161 3 contre les Uscoques y continuant , les 
Coriiotes levèrent un régiment de six cents 
hommes; qui, sons le commandement d'un 
insulaire, se signala en plusieurs rencontrer, 
jusqu'en 1617 , que lesVénitiens firent la paix. 
. Elle fut suivie d'une conspiration tramée 
par le duc d'Ossone , vice-roi de Naples ^ et 
TiOnbassadenr d'£spagne à Venise, qui mît 
cette capitale à deux doigts de sa perte. Lé» 
auteurs de ce noir complot avoient gagné 
plusieurs &gitifs de divers pays ; ils s'étoient 
Introduits comme oumers dans Tarsenal d^ 
Venise, et deroient épier le moment favo- 
rable pour y mettre le feu. Ils furent décou- 
verts, presqu'au moment de l'exécution, par 
deux gentilshommes fiançais, qui, instruits 
du complot j furent en infocmer les inqui* 
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siteurs âMtat« -La punition sniirit de près'lf^ 

crime. Plusieurs des coupables qui avoient eu 
le tems de prendre laiuite,.s*étoient réfugiés 
àjCorfou, où ils se tenoient cacfaésMisi'imnt 
bientôt décrarerts et airêtés. On otea (enferma 
dans des sacs , et on les jeta dans la meré 
Toutes les informations ne. laiss oient aucun 
doHtei que le duc fl'Ossone ne fût Tame de la 
conspiration* La république ne poussa pat 
plus loin son ressentiment 5 mais ayant à 
€ifa,indfe que»r£spagne ne se servit de. 1^ 
force y après avoir employé sans succès mne 
trabiBon si noiirè , elle se mit. eft état do 
n'être pas surprise. L'armée navale se ren- 
dit. 4© nouveau à Corfou ^ prête à tout évé-^ 
nemj^{«; La noblesse éyaàpa.vn» ^alère^^t 
fila fournit de ptu8^un»bon nombre idéunia» 
telots. • ' / ' ! 

. • Le séjour de la flotte, dans le port de Cor* 
fou, donna lieu à de nouveaux désqrdrefea 
jOn.n'entendoit plus parler que de vols^ ^j^e 
d'actes de violence 'de. la part des équipages; 
Les représentations des insulaires au prové- 
diteur-général étoient sans effet; les ofiidiers 
aoutenoient le brigandage de iéma nkatelotsf 
Le conseil résolut d'implorer de nouveau; fit 
justice du sénat.. 11 çbtint des ordres qui < dé* 
iie.iidoient .Expressément aux matelots. jd»isè 
trouver à tene en. uà c^j^tain noiabee')tfià 

Y 3 
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ftfaie' oertâin'é hetim dto foi|ir , '^t talc tof&blèri 

coucher à terre. 

'<>oi!te année fatJ'iépcx{ue malheureuse d'un 
xioa^aiàflëàik^^i iôiit .^itiili«i sMr Mie. Pèxm 
dontlaviaa: N«0l ; là pélf» M fillaiâi&^te ^ 

dHme Ttiamère terrible , da^ qil'atre t&aiÉMê 
de viiie. Les iateffdfanfi de 3a samté s 'éic- 
cùpàreiit^ alft pmmer aih , éës itéaféns 'dVàr^ 
rêter lemifl-'^ &|idclm de^Mioëlitttctt^Mirt 

MU igrand «ombre <ies habitans de la cÈrin- 
pagiie : que n^avoit-cm ;pas à. craindre p&vtt 

Us fiktk «ndies s«r k ipreaâd¥è k>i%ilie -Ift 
makidxe ^dans la ville , on releva que le 'àô^ 
iBestiqne d'un des iiitendaoïs de la santé avdk 
iBcl^eté à ^KAd û'haxL^hêûmtm émsaifger, èidn^âà 
jb|nratiqiser, ésuit^atuHu^ âbm^ beditîi. 
le décida à prier sa maîtresse de les agréer* t 
€e$<>miuchaîrs turentTënfei^inés ^qt/elque t^ms 
Maéj'qu^ y eàt èeomoindtre »âcîdmt dan&^là 

sèrrôrf; r^e 'flit iîp^pëe ^ée nxtktrOn a^Mik 
«uoime appréhension y on régesrdoit celté 
pMrtièoiiuiie tûhïtei^ ion.'éussh loin d^en '9tss- 
peolâr' la armiè slansB.' i&e'^cDhvbi ^ >la* «ké^ 
j|bnte)i7ut)noiiù)breiai^teti*é^e;M;^ ^tie}le>rildl 
af^tdit comhiomqîaé. Cependant le 'peuple se 
èouiè^a i5>iiL exigea ^oe ^i^«»a iît le procès 
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manifesté : il fut injustement condamné à 
mort. Victime ânfortimëe des faréurs de la 
popnUcey il fut d*«bord renfermé au lazaret 
avec toute sa famille , et n'en sortit que pour 
ttre ^BÛtié. Les ravages de la contagion ne 
cessèrent que ie Jcmr dee vameanz. On ayoit 
fait une processioa solemnelle ; on ayoit 
exposé les reliques de saint Spiridion : cet 
acte de reU^on s'est conservé , et se renou«» 
velle chaque année à la même époque. 

I^a 'pealie est «ae de ces maladies âont les 
efï'ets sont aussi variés que dilïiciles à définir. 
La cause de pes diôiérenoes nak peut-êti^ de 
celles des tempévamens. On «voit des per- 
aeimes qui, fréquentant des pes^érës, ne 
prennent point le mal , et qui , en étant atta- 
, qué^s , se -guérissent ioeiiement ; d'autres 
espiient à ia firemêère «ommusioation $ jft'an- 
tres sont ^touniiéntées de doinleinrs affîrenses 
pendant plusieurs jours , meurent écumantes 
et daa^ des convulsions semblables à celles 
de la rage. J'ai! -été le ténu^ oculiore de ces* 
diyers effets ; j'ai remarqué de pllus que les 
cadavres des infortunés qui avoient succombé 
au mal 9 étoient devenus extrêmement fias- 
ques f que la^codenr -en étmt olivâtre .et i^us 
Ibncée , suivant ia durée des maladies : f ai 
«ù des malades même , que plusieurs d*en- 
ir'eux étoient morts ^ en peu d'heures, saisis 
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de doulenrs de tête afïreusesV saiTias d'im 

Tomissement continuel $ que d'autres y au 
contraire , étoient expirés dans une espèce 
de langueur } que ceux dont les bubons 
étoient d'eux-mêmes yennç à maturité , s'é^ 
toient sauvés en faisant grand usage d'eau- 
de-vie , de vinaigre et autres boissons fortes. 
Dès que le bubon est formée le vrai remède 
seroit de l'ouvrir , sji la rapidité des progrès 
du tuai en laissoit le tems et la force aux 
malades : ces détails prouvent au moins qu'il 
n'étoit pas étonnant que la maladie Iut 
troduite dans Corfou eût été quelque tems 
à se dilater , et eut épargné ceux qui , 
les premiers , avoient touché les eiï'ets em-: 
pestés. 

L'année suivante , le sénat assigna , pour 
le logement de l'archevêque de Corfou , une 
maison bâtie » deux ans avant , pour l'habi-^ 
tation d'un des conseillers du gouvernement , 
obligé, par sa charge, à résider dans la ville: 
telle est la première époque d'un palais épis- 
copal dans Corf ou. 

La république , s'dccnpant toujours de$ 
moyens de déraciner leç abus , et de remettre 
en vigueur les lois , envoya de nouveau i 
Corfou trois sénateurs. Ils s'appliquèrent p 
sans perdre de tems , à rétablir le bon ordre 
dans radministratioii de la justice j la police. 



k maniemeiit des deniers publics et le goxL^- 
Yernement militaire. 

Le corps de la noblesse avoit , à grands 
frais , fait élever plusieurs statues en Thon-* - 
xenr de divers provéditeurs-généranx. î On 
avoit consacré la mémoire de leur gouveme-i^ 
ment dans des inscriptions pompeuses. Leurs 
armoiries décoroient la plupart des édiiices 
publics ^ tous ces monimeiis étoient moins 
rbommagè de la reconnoissacnce , que Ton- 
vrage d'une basse adulation qui ilattoit unQ 
ambition démesurée Tout fat abattu. Le sé- 
nat empêcha par-là que des monumens desti- 
nés à consacrer la mémoire du vrai mérite 
et des services réels rendus à la patrie ^ ne 
fussent comme profanés par un abus con- 
damnable*' 

^ L'homme dont Tamé n*est point encore^ 

avilie par ces passions qui le font ramper 
aux pieds de son. semblable , voit avec sa-i^ 
tisfaction cette sa^ réforme chez -«les Corn 
iiotes» ^os ancêtres conxioissoient anssi bies 
que nous le prix de la vertu ; mieux que nous 
ils savoient la distinguer et la récompenser. 
Une couronne de laurier avoit à leuris yetàg 
fme vadenr inestimablé.:cQS couronnés étûienu 
rares, et ceux qui en étoient décorés les avoient 
méritées. Les peuples moderne^ se sont bien 
éloignés de cette justice si simple et al^a^ 
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jitiMe. N'aisCKDa.-iiaiis pas vu Bouvent ch» 
nous le citoyen qiii portoit la marque lioiio* 
rable qui attestoit de longs et pénibles ser- 
vices, se trouver conf ondu , eff acé par un or» 
gneiUenx^pii )0«ît80Ît du m^me honnenr in* 
€#pa£le de le mériter en afiErontant iee dan- 
gers , il l'ayoit comme surpris , ou en fai- 
aanl; le rôle abominabie de yi! adulateur des 
ggimàOf «cuM MbeMitM prix die l'or le anf-* 
Àage de ces êtres avides dont ils étoient 
toujours envirqnnés. Ce que je -àis ici dç ces 
idcompenses extérievreiB , se trouveroit 
makoB weâ ^>o«r edles ^ne le peuple ne re- 
connoissoit que parce qu'elles étoient prises 
enr sa propre substance ï Je eais paiéadteiBeat 
qu'à M 'tiuit pas .q«e ta .sÎBipleBMnt 
louée f soufFre et végète dans rind^geiiee p 
• nms fe sais encore mieux que ce n'étoit et -que 
ce n'est «ncore i^aUieiireas^ment que trop 
F«rdnMEix«. li'l^omlne ^qni a font «acdfié pofxr 
ses concitoyens , doit en être dédommagé avec 
nswre $ c '«st à lui -de s'en ^^oi^Êer , et non à 
eeB Oxfioyens ip^ars , mt «n «ciins iamUee^ 
^«elfarreugle îbitune-aseiilelaneésdaas lacœr- 
vière des honneurs et des ridiesses. Â vouons 
ausM/ qu'autDafais ala 'fii^eur A^^tteTOÎt poûit 
àMKX ^emjdois , et qus'iCOÉiséqueinaie&t iea ser- 
llfees rendus n'étoient point couronnés eoua 
ses humiliai^ auspices* -Çes xéiieaioos » qvà 



( 347 ) • 

flè^ ]fm$mitent dVslles-mêmés à Pèiiprit de tbtit 
homme tant soit peu sensible , m'ont éloigné 
èe ttiOQ^ajet : qeiuc iftâ -iM approUT^rèlM: , «te 
1^ icoiftdftnmér<Mirc fîdîSbie i&e itt Y flape livré | 

eenx ^ni ne m'honotieront pas de leur in- 
dulgence y des passeront 4ès le pi^en^er mot* 

(.: iGHAiPiiTilE LXVIil. 

• ..-..-.il"'. , * , » ç ' . » . . ' ' 

CarmUmâ ^déMt^tsj' HkmwUe gÊteeri ^aum b» 

r. Turcs. Faits d'armes. Souièvement de pay^ 
'^-<mms dissÈpé^ iEkabiissenierit éphémère >d' une 

- WriatîUges. wàaatSéà wuw msulaims^ iAwv 

. ^èéêesse^iyei, Rediques JÎtt *sétint Arsène • . 

■. . • • 

E%*4^38^,' ntié pëtlte^^ôtfllé de corsa'îrcs 
barbareë^iMs entrâ. dans le golf e Adriaticpié, 
ttpMà ^.iiOt 4atétàS 'stHs ^gandagès soif Ite 
c^^flé te CAïAsrre/^ %oit -sethsdflé qtiHIà 
C€tus6iÀil^au crtînmerce et à la navigation 
Ôé6^^ujet«s de la république , excita bientôt 
éêé 'ptâiaîés. 'AntéiHé OapéUo , ^jpMiréâitéliv^ 
génëHÛ %€<â^ , %oV^ enfin avec 'pkiâéurs 
glâlAi^ : ^îl leur donna en vain la chasse j 
tl6'8è^féïi:^èreht 'dans le 'port de Duraaazo; 
C^'BiuAArés^iiéa^e^bitifidreJtt wr^k livaga . 
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élerèvent. une batterie avec' lés canons quelle 

avoient débarqués , et serabloient défier le 
général vénitien. Capello, piqué et 'résolu 
de les détruire à Ijuelqiae prix que C0'£^<^ 
fit un; débarquement qu'il ]^rotégea de Tar^ 
tillerie de ses galères. Les Corfiotes com- 
posoient la majeure partie de ses troupes; 
ils attaquèrent avec ardeur, et emportèrent 
Inentôt les retranchemens des ennemis , qui 
cherchèreât leur éalut' dans' là fuite. Capello 
se retira à Corlbu , conduisant avec lui seize 
de ces bâtimens corsaires. Quatorse furent 
coulés à ibnd pour. servir de base* À une 
que ron éleva' au pied de la forteresse 
neuve ^ et dont il n'existe plus rien aujour- 
d'hui; im fut envoyé à Venise , portant ^à- 
la^ibis la nouvelle et la prewé de ce «suèo^s. 
Le dernier 'de ces corsaires ^ ayant arboré 
le pavillon du grand - seigneur , fut expédié 
à. Constantinople f [ la ^disposition de, po 
prince. Le çaunacan gpuT.ernoi;t en Ti^bs^nç^ 
d'Amurat, qui se trouvpit alors aveP le grand* 
visir sous les murs de Babylone. Ce mi- 
nistre , prévenu de,. V^véWQ^nt, ;ne suivit 
que le preAiier mp^vem^^tjde .}a.,çplè|^$ 
jl fit arrétàr ceux^ qi^i avoient eo^duit le 
bâtiment , et mit des gardes auprès de l'ara'- 
bassadeur de la réj^u^blique f^ilj.iSd, Mta en- 
suite de rendre coinp^:jt Amnrat.:jC^ pwce 
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interdit aussi- tôt tout conunerce avec les Vé- 
ludenSy et fit même des menaces de rompre 
la paix y et de se venger à main armée. ^La 
république ne répondit que par l'activité de 
ses préparatifs ; mais soit .que le sultan fût 
•im peu déconcerté des forces que les Véiii- 
tiens ayoient par terre et par mer, soit que ^ 
revenu à lui , il sentît qu'il alioit entreprendre 
une guerre dispendieuse et difficile pour 
la cause de brigands , il se jdésista de lui- 
mâme^ et remit les choses d^ns leur pré* 
nuer état. . » . . 

Amurat laissa en mourant le trône à Ibraim^ 
Bon frère. Le ndVrrean sultan maintint la paix 
ayeo. ïa république , majs ayoit des Tuee sur 
VÛe de Candie : il n'attendoit que roccasion 
d'un prétexte plausible pour se prépare^ 
'à cette' conquête, sans que les Vénitiens pus- 
sent soupçonner son dessein. lijes Maltois 
•la lui fournirent, en s'emparant , sur lès côtes 
de la Syrie , d'un vaisseau ou étoient em- 
barqués la sultane et un de ses fils. Le pré- 
teacte de venger cet af&ont couvrit rarme« 
4nent formidable' qu'il' destinoit contre les 
Vénitiens. L'année suivante, sa flotte parut 
sur les côtes de la Morée , et se retira dans 
le port de Modon, d'où elle fit voile pour 
Candie* Les Vénitiens se hâtèrent de se 
mettre en état de repousser les entreprises 
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dans Candie > et pensèreat à fortifier^ raçore 
Coribu ; ils ajoutèrent plusieurs ouvrages à 
ceiw qui défendoiept la fiîm d» çA^ de 
terra. lie général Grimam se prépam k ime 
expédition en Morée. Suivi d*un nombre con- 
sidérable d'insulaire y ayfinl. d^i» i'e^c^dre 
qu'H «QOMBa^doU Pf^ ffiik^ tmn^Q.yw w 
noble corAole, il fit me deasente aiur les 
rives de Patras , qu'il saccagea p et revint avec 
ttn hche buûn,' Çpriioteê. eujrmt J« pina 
grande part dans ce coup de maii^ i jis pasr 
sérent ensuite dans IW^e yéni^^pa^ en- 
voyée au secours de Tîle d^ Candie. 

Ou xesseiitit ceue aanée qm^qu'at^wite de 
peste $ niais le mal fixt benrewfneiit arr^é 

dans son principe parles précautions que Ton 
prit pour empêcher tout(S jÇrpj^ç^uuicaûon* 

Giimapi s'é^oit mais ^ (pee tomm 
les forces naTales qw se irpttYaient alors à 
Cori'ou. Cette ilotte essuya dans les eaux de 
Spera'nne violeni;e (egip^te i la pli^ gpfttde 
partie .des galères pÉmn^ -9^^ celle qne 
montoit le général. Cette perte qui laissoil 
Coriou sans défense. 4u c^t^ d^ la m^r^ ire- 
HOUTfiila les {dus yywû» el4rn)es : Is i^i»bUl| W 
s'empressa de i>éparer ce manieur , jet d'e« 
prévenir les suites, l^ik C.^r/iotes . af^ieAt 
encore un« gal^e* . . /. .... ... 



Digitized by 



(350 

Outre les secours d'hommes qu0 les însu^ 
loires doimoiezit condatieilement , ils réuni*» 
rent une somnke aMee ùonskàérmhle qui de* 
Toit entirer dans les fonds destinés aux frais 
de la guerre. 

On ht cette année le dénombrement de la 
population $ elle s'élevoit à cim^piante aitte 
emes , non 'comfnis ceux des* Insulaires qui 
servoient dans les troupes et la marine 
de la répubU^fie. £n suivant attentiremeiii; 
les direfieA réyoiniions qna'a stocoeeshienieiiit 
essiiyéeS'l^ de Corfaa f cm Ydit tiairement 
que cette population avoit été beaucoup plus 
considérable. £^e avoit dû êtse sensiblement 
diminuée par les divers ftéftus qui Talfligé»- 
renft^ et 8ur'>tovt pafir lés vttyages, la Aéwas^ 
tation , suites des guerres de ses souverains. 

Les deux années suivantes furent encore 
mtoquées par deux ëvénemeus lioliestas. La 
première^ lUe fut àghéë pai» de^ ^violentes 
secousses de tremble m eus déterre : elles firent 
beaucoup de dommages^ mais sur^tout dans 
les nouvelles IbartitoitiQiM f dont une partie 
ftit entièremeiit détraite* La seeonde, un 
nombre considérable de paysans prit les 
anneSy et commença à exercer des viblences 
4pà alannèveitt* Le< pam^dkeur'>géBii^al se 
mk à la tête de la mafiMive patt^ de la gair^ 
nison , et fut combattre 4es bi igaiids ; ils 
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t^siêt^rent quelque^^tems , maU ik forent enfii 
obligés de prendre la iîiite. Tons oenx que 

l'on put arrêter , furent punis du dernier 
supplice : tout ce que l'on, put relever de 
leur confession, fut que ce soulèrement ayok 
eu pour cause le besoin et l'espérance. d'a« 
jnéÛorer leur sort. 

: . Cependant la guerre de Candie conti- 
nuant toujours, la noblesse corfiote, ande 

de donner de nouvelles preuves de son zèle 
^t de son attachement pour la république. 
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■nobles tous ceux qui fourniroîent une cer- 
taine somme ^ qui seroient employée aux frais 
de la .guerre actuelle* • 
' Bntrinto Ait attaqué et pris par les Turcs : 
ils y bâtirent un petit fort -qu'ils joignirent 
à la seule tour qui existoit. 
. Pai^. fut attaquée deux fois sans succès^ 
les Ottomans y trouvèrent toujours la ré- 
sistance la plus opiniâtre , et furent contraints 
. de se retirer avec perte. 
. Marin Marcello, provéditeur- général k 
Corfou^ voidut, de son côté, tenter quelque 
coup de main : il partit avec plusieurs ga- 
lères , dont une coriio(e., .et s'avança du câsé 
. de Sainte-Maure, qu'il espéroît de surprendre* 
.11 auroit enlevé à une foule de pirates leiu* 
repaire le plus jsûr . :. ^Maraello. n'avait, pas 

eu 
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mt l'attention de. voiler ses ^es. Xjes ennemi* 
wfnrent instruits , et eurent tout le tems dtf 

se préparer à le recevoir. Le général vénitien 
se retira avec le dxagrin d'avoir perdu, 
par-.ce manque de prudence , rocoasion de 
snrpr^dre un poste intéressant. 

A-peu-près dans ce tems, deux soldats de 
gaxde dans la forteresse vieille s'étant intro- 
duits, pendant la nait, dans un magasin à pou- 
dre, soit par traluson , soit attirés par l'idée 
de. faire quelque butin, le feu prit, le ma— 
g^in sauta en l'air et endommagea la majeure 
partie. des maisons de la ville : cinquante^j)er- 
sonàes furent tuées et une infinité de blessées* 
Cependant la noblesse corfiote montroit de 
. rinclination pour les lettres , au milieu du 
fracaa et des inquiétudes de la guerre. Il se 
forma, ime espèce d'académie , dont les pre- 
miers membres furent plusieurs nobles , et 
des religieux dont on avoit eu lieu d'admirer 
rérudition. Les diverses charges de cette aca- 
démie ne furent^onfiéés qu-à des sujits dis- 
tingués par leurs connoissances , ou av moma 
d'une naissance illustre. C'est un des établis- 
semeus qui £aisoit le pltis d^honneur aux Cor- 
fiotes , et qui eut en même- tems le moins de 
durée.' 

Les hostilités entre les Vénitiens et les Turcs 
continuoient 'toujours avec la même ardeur» 
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Nicolas Barbatî, provéditeur de forteresse à 
Corfouy fut lui-même recozmoître l'état où se 
trouTOit le fort de fiutrmto , et la force de 
la garnison tnrqne. L'attaque lui en parut dif- 
ficile , et pouvoit coûter bien du sang. Il prit 
le parti de suppléer à la force par la ruse» 
Il tâcha d'abord de cx>rrompre le comman- 
dant turc par des prësens. Il se fit voir en- 
Suite dans les environs du fort, sans suite, 
dans une simple felouque. Ce manège, qui 
dtira plusieurs jours f éloigna toute méfiance 
de là part de l'ennemi. Barbati aToit placé un 
détachement de troupes dans une embuscade 
très-près du fort : deux galères et quelques 
galiotes se teiioient en m6iAe*tems à peu de 
dbtanœ. Barbati parvint à ûret le conmian- 
dant turc de son fort , sous prétexte d'un en- 
tretien. Au moment où il étoit sorti, et que 
ses eoldats , sans défiance , laissoient les postes 
' découTerts, l'embuscade se leva, et les chargea 
■vigoureusement. Ils ne cédèrent cependant 
qu'apx^s une résistance opiniâtre. Corfou re- 
couti^aiitsi le poste de Butrinto , et une es<* 
pèce d'étang 'très -poissonneux. On y plaça 
aussi-tôt une garnison de deux cents hommes. 

Laurent Dolfino, proyéditeu]>généraly ayant 
appris que l'on construisoit à Lépante une 
galère et plusieurs galiotes qui dévoient être' 
années en course, dépêcha deux galères sous 

j 
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le oommanâment d'un noble corfiole^ pour 
aller les brûler. L'officier chargé de cette 

* commission , s'en acquitta avec un plein suc- 
cès , et revint même après avoir, ravagé la côte. 
. Cette même année , vn noble coi£ota le 
Toyant sans postérité, donna en mourant tous 
ses biens pour la fondation d'un collège où . 
la jeunesse recevroit son éducation. La durée 
de cet établissement ne répondit pas à son 
• utilité. Il eut le même sort que l'académie. 

Les Coriiotes donnèrent une nouvelle preuve 
de leur zèle, en payant volontairement de 
leurs deniers la solde de la garnison. Ils 6b* 
tinrent du sénat qne tous 1^ quatre ào» le 
registre des sentences crindnelles seroit remis 
et soumis à la révision d'un noble choisi par 
le conseil ^ que les bénéfices vaeans ne seroient 
•confis qu'à des ecdésiastiquès nésdUns l'Ile » 
pourvu qu'ils eussent les qualités requises. 

On fabriqua aussi une loge ou bourse d'une 
belle architecture y où s'assembloient les ci- 
toyens pour s'entFeténir de leurs afiaires par* 
ticulîéres. Cette loge a été ensuite changée 
en un théâtre. 

■ 

On comptoit alors dans Corfou jusqu'à tinq^ 
cents iiemiilles juives qui étoient parveni^es, 
à la fayeur des troubla et de l'inactinté des 

■ 

Corliotes , à s'approprier tout le commerce 
de rîie , tant dans les pays du Nord que dans 
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le Leyant. Parmi ces juifs ; étoit un oertain 
Aàroiiy qui,, déchu 'à Venise d'une fbxtune 
brillante par plusieurs banqueroutes y la suite 
de son inconduite , étoit venu cacher à Corfou 
sa honte et sa misère. Cet Aaron ayoit amené 
avec lui une hlie jeune et de quelqtie beauté. 
Il résolut de se servir de ses attraits pour 
rétablir en peu de teras l'état de ses affaires. 
Lê dessein qu'il méditoit^ tenoit de l'extcava^ 
gance. -Il sef* renferma avec sa fille dans tme 
chambre,- où il is'étudîôît à lui apprendre à 
joner parfaitement le rôle d'inspirée. Il lui 
enseigna toutes sortes de contorsions, à chan* 
ge)r son visage , à enflammer ses yeux,' à con- 
trefaire sa Y«ix ; en un mot, à prèndre un état 
fait pour donner aux spectateurs une horreur 
reli^tense. fiien assuré du talent de sa hlle^ 
Aâron rë|^and le bruit qu'elle est inspirée dé 
Dieu, et fait des prédictions 'favorables à son 
peuple. Les chefs de la synagogue citèrent 
à leur tribunal la prophétesse. Dès le pre- 
mier intieiTogatoiré » on la voit tont-à-coup 
changer de figure ; elle semble n'avoir plus 
rien de naturel; sa voix tonne ; ses yeux sont 
en feu. On attend, dans un profond silence, 
que la prophétesse annonce lés décrets de la 
proviâenoè. D'une' voix 'entrecoupée *, à tra- 
vers des mots mal articulés, elle donne une 
répoj^e parfaitement conforme au rapport' 



d'Aaron, et reprend incontixietit son état na- 
turel. Les docteurs juifs sont frappés, l'erreur 
ae répand sans peine parmi le peuple accouru 
en foule. Aaron et sa fille sont reconduits en 
triomphe ; on dresse dans la chambre où ce 
juif avoit si bien exercé son élève , un trône 
sur le<|uel elle est élevée ^ on ne voit qu'of- 
frandes ; là y les juifs Tont.à Tenvi porter 
l'hommage de leurs Toeuz , payer à la four- 
berie le tribut de l'ignorance et de la simpli- 
cité. Le gouvernement ne vit cependant pas 
sans quelques alarmes la sensation que faji- 
soit cette affaire : on songea d'abord à én 
arrêter les progrès par la punition exemplaire 
des auteurs. Mais le général réfléchissant siu: 
la diiliculté de combattre par la force ime 
enreur qui s'accréditoit journellement , prit 
le sage parti de la détruire en affectant de 
la mépriser. En effet , la vérité se découvrit 
bientôt d'elle-même 5 Aaron et sa iille se dé- 
robèrent par la fuite à la fureur d*un peuple 
qu'ils avoieht trompé. 

Les pirates sortis de Sainte-Maure, con- 
tinuoient à intercepter le commerce et la na- 
vigation des sujets de la république. Ils osoient 
même quelquefois faire deé incursions sur son 
territoire. André Valier, provéditeur-général, 
ne crut pouvoir mieux faire, pour les détruire, 
que de p.ermetti:e aux insulaires d!aller eux- 
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mêmes les poursiuTre. Ik armèrent plusienrt 
galioles et brigands; ils dissipèrent entiè- 
rement les brigands, et ravagèrent les côtes 
de leur retraite. Un butin asçez considérable 
les dédommagea de la dépense qne leur avoir 
coûté cette expédition. Ôs purgèrent la mer 
d*une troupe de barbares dont le nombre se 
seroit augmenté. Il en parut encore quelques- 
BUS sortb de Sainte-Maure et de Pre?esa. lis. 
Be furent pas plus heureux que les premiers. 

Les Turcs maîtres de Candie , la plupart 
des nobles se retirèrent à Coribu : et par la 
'manière dont ils furent aocneiUis , on diminua 
Tamertume de leuns mrifaetirs. 

Labia , archevêque de Corfou , s'occupa 
cette année de réparer la cathédrale ^ qui avcnt 
été endommagée. On ajouta ttne d^pélle sons 
rinvocatiofi de saint Arsène. Ses reliques fo- 
rent renfermées dans une châsse très-riche, 
avec cette inscription : 

D. O. M. 

Ossa insignia S. Arsenii civitatis 
arcKiepiscopi , quae sub altari diù 
tegebantur , post atinum deposi- 
tionîs ejusdera octogesimum , ex 
veteri templo paenè collabenti , in 
hanîc ecclesîam translata fuere 
aano M. DG XXXUI. kai. j«- 
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auani f posteà ista in edicula 
capsttlaque aurata venerabiliter 
sijB posita à Carolo Labia arclûe* 
piscopo) Ht 'ciuniiUtiùt veneftt* 
rentnr , atmo M. DCUX. Mxto 
decÎMio kal. febriuurtt. 

G>rpore , tiv» tmmo 
laiiguens hic pxoniip 

adora , 
quae reges nequeiint 
presuUs os&a queunt* 



CHAPITRE LXIX. 

Siège de Carfbu par ler Tares , sous le règne 

d'Achmet IIL 

Ija conquête de la Morée par Aclimet III, 
prépara de nouveaux travaux aux msuiaixe8> 
Jja perte de cette péoinside mettoit le reste 
•des possessions de la s^nbliqne dans le Le- 
vant, comme à la merci du Turc. C'ëtoit sur 
Corfou ^ue dévoient porter tous ses eiForts* 
£es triomi^ies animoient rambitipn et soute- 
noient les espérances du suham La position 
de la place en rendoit la conservation intéres* 
santé pour toute la chrétienté. La république, 
épuisée par une guerre malheureuse , mit tout 
en œuvre pour prévenir ou soutenir l'orage 
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qui raenaçoit CorFou. * Ses instances dans les 
diilÉéreiites cours des princes chrétiens, ne 
furent pas infructaeuaea. RooLe, rEspagne^ 
rEmplrpy' Malthe, enToyèrent de puiasans 
secours. La France ne vit pas d'un œil indif- 
férent les progrès du Turc, et le danger d'une 
république amie* £lle l'appoya de ses média- 
tions , et permit à des ofBciers distingués par 
leur naissance et leurs taiens, d'aller servir 
sous SOS drapeaux. 

Le sénat s'empressa de renforcer la garni- 
son de Corfou, et prit à sa solde des troupes 
étrangères. Le commandement des forces de 
terre fut confié au comte de Sculembourgb, 
général illustré par sés services sous le prince 
Lu gène. Il fallut nécessairement accroître les 
impositions pour soutenir les dépenses d'une 
guerre si pénible : la république trouya dans 
ses sujets le plus girandsèle. On employa- mt 
moyen , réservé pour les circonstances les plus 
critiques, de donner des titres de noblesse 
vénitienne pour une certaine somme, et de 
rendre vénales la plupart des charges pure- 
ment honoraires , telles que celle de procu- 
rateur de saint Marc. 

Le comte de ^culémbourgh , à son arrivée 
à Corlbu, s'occupa d'abord de réparer et 
d'augmenter les fortifications. Depuis L'année 
1588, qu'elles avoient été réparées, on n'y 
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avoit ajoiitë ^tie dèuz bastions qtd couTroient 
la porte royale au nord. La place étoit àèlén* 

due an sud par la forteresse vieille , au nord , 
par la nouvelle citadelle; elle ëtoit enveloppée 
d'un rempart de plus de deux mille pas, sou- 
tenu de ' bastions dp terre pleine et autres 
ouvrages. Sculembourgh fit environner d'uiîe 
forte palissade les dehors de place, pour en 
rendre rapproche d'autant^ plus difficile à 
l'ennemi, 

* Le 5 juillet i5i-6 ^ Cogîa , anfiral de la flotte 
ottomane, vint mouiller à deux lieues de Cor- 
fou ^ avec vingt-deux vaisseaux, et quantité 
d'autres bâtiméns légers ^ la plupart alezan- 
Arins et barbaresques*. Les giinéraûx yéiii- 
tiens ne s'attendoient pas à voir paroître l'en- 
nemi si promptement. On se flattoit que le 
souvenir du peu de stu^c&s de Soliman en 
153/ y les tiehdroit en' suspens, et qiift lèor 
incertitude laisseroit tout le tems de faire les 
dispositions nécessaires pour soutenir un siège. 
Le gouTemement ne put se défendre de doép* 
çonner quelque intelligettce sécrète dans la 
place : maïs ii fut entièrement tranquillisé par 
les recherches les plus exactes. 

Les forces navales de la république étoient 
divisées en deux, escadres; L'mie> composée 
'des galéafises, galères et gaUotes, étoit sous 
le commandement de Fisani^ l'autre ^ for- 
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méb das ydaseaux» ayoit pour chef Corneiv 
La prefluére ëtoit animée depuis peu dans 

le port de Corfbu, et se tenoit en observa- 
tion des opérations de renuemi. Cogia lit faire 
un «nouvemeat aux bâtimens les plus légère 
de sa flotte i Pisam» saisissant le moment oAl 
il croyoit pouvoir les attaquer avec avantage, 
s'avaj»^ avec toute «on . escadre. Ses espéran- 
€es s'^anouirent bie^pitôt à la yue du reste . 
des forces ottomanes qui suiyoient de près. 
Trop ioible pour pouvoir rien entreprendre, 
il battit en retraite , et se couvrit de l'écueil 
de Vido. poste étoit fm sûr t Cogia pou- . 
ifcit aisément s*en rendre maitre, y établir 
Une baUerie de gros canons qui auroit fou« 
droyé les galères , et auroit également incom- 
modé la place. Pisanî prit le parti de i'aire 
iFoiLi« de tAcher ^ se joindre à l'escadre des 
■vjitDeewT, et revenir fûn^i en forces sufil- 
sautes pour tenir l'ennemi en échec , ou peut*- 
.être naêfne de tenter un& action. 11 n'appa-* 
JwjUa f ja'afaràs que les mouTemens de Tesca- 
4re tuKque lui euirat ôté toute crainte d'êtie 
•jnquiétë dans sa retraite. Il débarqua aussi un 
faon nombre de soldai esdayons , pour ren- 
ifioreer les dMi&ms postes. . Il apprit bientôt 
^ue Conierl'fivoit prévenu, et quelesMalthoia 
s'étoient détachés pour aller au-devant d'un 
coavpiy dont l'introduction dans la place étoit 
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éé la plus grande importane». La |oiictioa 
des deux amiraux T^tieiis'se fit à Cassopo. > 

Cependant Cogia avoit formé une ligne de 
ses vaisseaux, qui empêchoit l'entrée du 
mouillage. Corner tint un conseil de gnenrè» 
oir il fut résolu de forcer lë psstog^, de pié-^ 
senter même la bataille. Cette résolution prise, 
les Vénitiens s'avancèrent en bon ordre. Le 
liasard favorisa leur manoetuTre. Il est d'usage 
que les yaissesna:, en passant devant Cassopo, 
saluent l'église de la saiàte Vierge de pltnieura 
coups de canon. Ce salut du général véni- 
tien annonça son arrivée à Cogia , qui se 
teouToit aloiis à terte occupé à choisir un poeto 
pour S0seoîr le camp des troupes de déltor** 
quement. Il se rembarqua précipitamment, 
et son efïroi se communiquatbientôt dans son 
armée. Ses vaisseaux rompirentaTecTOnfàsioii 
leur ligne : les bâtimensnà Mimes employés nà 
débarquer les troupes , se hâtèrent de se mettre 
sous le ^9ênt des vaisseaux, et se retirèrent 
^ mdésordre dans la baye de Sntrinto;, poste 
resserré. Corner courant vent arvîdte y >i'e«t 
pas de peine à doubler lapasse pendant le désor- 
dre de l'armée ottomane; l'action fut engagée 
avant même qu'il en eût doimé le signal. Vu 
vaisseau de son eecadre ae trouvant à la 'por- 
tée du canon d'un bâtiment ennemi , lui lâcba 
sa bordée. Flangini, contre-amiraliu ayant ga- 
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gné le vent, s'avança pour profitcsr du trouble 
qu'il r«marquoit dans la flotte turque. Trois 
autres Taîsseauz le suivirent, firent le feu le 

plus vif, et soutinrent long-tems seuls celui de 
l'ennemi. Corner les joignit bientôt avec le 
reste de son escadre. U couvrit Flangini, . 
dont le- vaisseau «voit été le plus maltraité. 
On se battit avec une ardeur égale de part et 
d'autre jusqu'à la nuit. Cogia se retira alors 
vers Butrinto, et Corner vint se placOT sous 
la- forteresse vieille. Ce poste étoit le plus à 
portée pour introduire des secours dans la 
place, et profiter d'une nouvelle occasion d'at- 
taquer l'ennemi avec avantage. La flotte vé- 
tâtjfinne avoit beancoup moins soufiert que 
celle de Cogîa. La défaite des Turcs eût peut-* 
être été assurée , si les capitaines des deux 
brûlots avoient obéi au signal que leur fit 
ramiralrd'allera'aJtaeher, pendant la chaleur 
du combat, aux- vaisseaux ennemis qui- s'ë- 
toient le plus avancés. Ces deux officiers pas- 
sés ap. çonseil de guerre, se justifièrent en allé* ^ 
' gaajit qu'ils n!a voient point>agi, ayant aperçu 
le ngtial'ameiié.aa moment même qu'ils Ta- 
Toîent découvert, fondés à croire que le gé- 
nérai avoit changé de disposition. 

Cogia ne laissa cependant pas de continuer 
le dëbàjrquémôit des troupes que de voit com- 
mander le sëraskier. L'armée se montoit à 
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trente mille hommes d'inf anterie , et trois mille 
chevaux. Le camp fot établi près des salines 
• dé Potamo , à une liene environ de la place* 
Pliïsieurs jours se passèrent sans que l'on 
remarquât le moindre mouvement ; on ne . 
Toyoit que quelques petites parde& de cava- 
lerie battre la campagne. Le sëraskier visoit 
à faire quelques prisonniers dont le rapport 
de ce qui se passoit dans Corfbu pourroit 
réclairer sur les dispositions qu'il avoit à ^ 
prendre. . 

Sur ces entrefaites , Pisani avoit rencontré 
le convoi pour Coriou , sous Tescorte d'un 
vaisseau de guerre. Il le conduisit lui-même , 
et ne perdit qu*un pin que , qui , n'ayant point 
obéi au signal des galères , tomba sous le 
vent, et fut pris pa^ les Turcs. Il portoit trois . 
cens soldats allemands. 

. • tiC séraskier avoit fait approcher quelques * . 

dé tache mens des palissades , espérant pou- 
voir engager quelqu'escarmouche qui auroit . 
pu attirer la garnison à quitter les postes les 
plus avancés dont il se flattoit dp se rendre 
maître. Son projet auroit peut-être réussi ^ si 
Fisani n'eût envoyé dans ce moment une di- 
vision de galàres canonner le camp des Turcs 
assis sur les rives de la n^er. Le séraskier 
ayant échoué dans cette première tentative, 
songea à s'emparer du mont Abraham , poste 
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avantageux *'d'où il auroit dominé la ville. 
Au premier manTement qu'il &^ Soulem- 
faourgh jdétacha 'en renfort une compagnie de 
soldats esclavons y et quatre cents grecs : ils 
ne furent pas plutôt avancés à u|ie certaine 
distance 9 que dénac cmM caraliersy placés 
sur unc^colUne peu éloignée , fondirent avec 
impétuosité pour les prendre par- derrière. 
Les soldats vénitiens soutinrent vigoureuse- 
ment l'attaque ^ et la vivacité de leur feu 
obligea ce gros de cavalerie à se retirer. On 
remarqua en cette occasion le courage d'un 
juif qui y enveloppé de huit Turcs , parvint à 
sedétivrar, secoure d'im caporal esclavons 
il fut récompensé , après avoir embrassé le 
christianisme , par le grade et les appointe* 
mens de capitaine. 

Le mois de juillet étoit passé ^^et les- Turcs 
. n'avoient encore établi que deux batteries : 
la première, de sept canons, contre la forte* 
resse neuve 5 elle pouvoit aussi endommager 
les gplàrès qui se mirent à couvert en quittant 
le poste qu'elles occupoient auprès de Péoneil 
deVido : la seconde, plus avancée, composée 
de canons et mortiers, battoit la ville. 
. La place étoit défendue par Antoine Loré*- 
dan , provéditeur-général , et par le comte 
Sculembourgh : les ouvrages extérieurs pou- 
yoient arrêter long-tems Tennemi. Le sera»- 
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kîer Ie8 avoit attaqués plusieurs fois sans snc^ 

cès, et avec perte. Il reparut *avec des forces 
beaucoup supérieures , et résolut d'emporter 
d'assaut les monts Abraham et Saint^amyeur. 
Il y rénssit , après la plus tigouréase résis- 
tance des troupes vAiîtîeniies qui déféndoient 
le mont Abraham. Les Allemands quittèrent 
le mont Saint-Sauveur dès le premier assaut* 

La prito de ces deux postes donnoit un 
^rand avantage aux assiégeans : les généraux 
vénitiens n'oublièrent rien pour diminuer 
Teilét des batteries ennemies , et la place fit 
toujours le fen le plus vif et le plus soutenu. 
Le comté Sculembourgh avoit lait dresser 
sur Técueil de Vido quatre coulevrines , qui 
battoient le bourg Manduchio où. les Turç9 
s'étoient logés. ' 

L'escadre auxiliaire s'éfeit réunie aux forces 
navales de la république. Les chefs assem- 
blèrent le conseil , et ii f ut résolu que , pro* 
iitant de cette régbioiL p on irdh présenter la 
iMtaille à Cogia. Le 5 aoAt , les galères pri- 
rent les vaisseaux à la remorque. Pisani con- 
duisoit le contre-amiral Flangini : ii le mena 
presque à la portée du canon de l'ennemi» 
Gomer étoit remoit)ué par les galères auxi- 
liaires. Un vent de nord nord-ouest, qui s'é- 
' leva avec violence, empêcha la ligne de se 
former. Les vaisseaux , obligés d'obéir au 
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vent p se détachèrent des galères j et regagné-^ 
rent en désordie lenr poste.: cependant, dèa 
que le tems le permît , ils se mirent en ba- 
taille , qu'ils tâchèrent d'engager. Cogia fit 
bonne contenance , mais chercha à éviter le 
combat : s'il étpi^ battn, il rendoit inutiles 
tous les efibrts des assiëgeans , et le$ expo- 
soit à nn danger évident. Pisani couvroit de 
ses galères la partie des.i'ortiiications la plus 
foible du côté de la mer ; il; soulageoit ainsi 
les assiégés , assess occupés à défendre les- 
postes du côté de terre. Plus d'une l'ois il 
a voit essayé y mais en .vain, d'attirer au com* 
bat les galères , galiotes et mtres .bâtimeiis à 
rame de la flotte ottomane. Les Vénitien» 
étoient bien résolus d*aller de nouveau, ten- 
ter le sort d'ime bataille navale , lorsque des. 
secours » beureuseAe^t introduits dons la 
place 9 et qui la mettoient en état de noiHeiiîi 
un long siège , les déterminèrent à ne point 
tbrcer les circonstances , fjt. à a^t^Adre .les 
occasions où la victoire sênibleroit assurée* 
Cogia , de son càté p se .tenoit . dans, hs plus 
grandes réserves. 

Cependant le séraskier presspit vivement 
le siége.par terriQ» Il ne se passoit pas de jour 
qui ne fiât marqué par quelqu'assaut. Le comte 
Sculembourgh et le général Lorédan se por- 
toient parrtoutj anims^t de Igux: exemple la . 

garnison. 
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gamiiMm» Lorédàn teffat même une balle qui 
s'amortit sur sa poitrine. Les attaques conti- 

nuoient jour et nuit sans relâche : les Turcs - 
ay oient forcé plusieurs ouvrages extérieurs.* 
Us ibrmèrenit deux lignes^ projetant deuxv 
attaques $ Tune contre un- des bastions de la* 
forteresse neuve , Tautre vers la porte Rai-: 
monde. Il est à remarquer que les Turcs ne^ 
battirent jamais en brèdie , pt s'opiniâtrèrent* 
à ne se schrviir de leurs batteries , que pour- 
canonner Pintérieur de la place , qu'ils domi» 
noient des monts Abraham et Saint- Sauveur. 
Us avoient jeté une grande quantité de boi9i<^ 
bes.'Il n'étoit resté danala TUle que< la troûpe 
et les habitans en état de contribuer à sa 
défense : le reste , avec les femmes et le& 
enfuis y s'écoient réfugiés, dans la fortevesse' 
wille et dans les soutemins. Corfou abon*^ 
doit en munitions de guerre et de bouche, 
et pouvoit soutenir encore long-tems tous 
les efforts des assiégeâns ^ qui , peu accon* 
tnmés à suivre nn siège en forme ^ 's'épui^. 
soient journellement par des assauts où. ils 
n'étoient conduits que par cette valeur féroce 
qui cctactérise le soldat turc. Us trouvoient 
par-tout une résistance opiniâtre ^ et rece^ 
voient toujours des échecs. Us ne se rebu- 
toient pas y et revenoient toujours à leur pre^. 
mier principe d'enlever les postes Tépée^ à 
X. A a 
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près d'une barricade formée de tonneaux rem- 
plis d'artifice , et où ëtoit câchë un sauciisoii 
commtmîqwant ànnedonaaiae de bombes diar- 
gées. Ils mirent le feu à la barricade ; il se com- 
muaiquaenun moment^ et ils perdirent bien da 
monde par Tefifet des artifices et des bombes. 
CemauraissiicGèsnelesrebnta point; ilsieriii* 
rent à la charge pour forcer la palissade qui 
Gouyroit le scarpon : au-devant de cette pa« 
lissade , Scnlembourgh «toit fait répandre 
une grande quantité de grosses planches 
garnies de longues et fortes pointes de fer 
oouyertes de sable* Les Turcs tombèrent dan^ 
le piège : la plupart , engagés atec préeipx*- 
tation , furent massacrés par la mousqueterie 
et le canon chargé à mitrailles. Ils se présenté* 
rent cependant. une troisième fois pour forcer 
les palissades aii-dewit du melin qui dé- 
fendoit la porte royale. Ils s'étoient ayancés 
parle bourg Saint»Rochy entre les deux monts' 
Abraham et SainNSauyeur : Hs furent reçus 
avec fermeté. Le combat dura plus d'une 
heure ; ils se retirèrent avec perte. 

Jusqu'à ce moment, les généraux vénidéna 
ne s^étoieiit servi que du canon pour éloigner 
Tennenoul : ils le voyoient opiniâtré à suivre 
le siège par assauts , sàns ouvrir de- tran- 
chées. . Us ayoient çraint d*affoiblir la gar- 
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nison dans des sorties dont on ne pouvoit 
retirer le plus grand ayantage, qui est de 
miner en un moment dès travaux qui coù^ 
tent à rennemi bien du tenis et bien des 
fatigues. Ils changèrent de dispositions , .d'à* 
près le rapport de plusieurs prisonniers , que 
le séraskier se prëparoit à donner un assaut 
général : il falloit le prévenir en le chassant 
des postes avancés qu'il avoit déjà enlevés, 
et en le poussant jusques dans ses propres 
retrandkemens* C'étoît Tunique - moyen de 
rompre ses mesures, par la confusion que 
causeroit un coup de main hardi et inat- 
tendu. liSL- garnison , renforcée de troupes 
fraîches, pouToit aloirs, sans trop s'affoiblir ; 
fournir à une sortie bien combinée : les gé- 
néraux jugèrent à propos de cacher leur 
dessein dans les ténèbres de la nuit. £n* 
viron trois heures avant le jonr^ trois cents 
hommes d'infanterie allemande et deux 
cents Esclavons sortirent de la porte du 
scarpon; quatre cents, des ouvrages exté-* 
rieurs des porteis Raimonde et Royale : deux 
divisions des galères s'avancèrent en même- 
tems , Tune vers le bourg Manduchio , l'autre 
vers les castrades , postes occupés par les 
Turcs. Les batteries de la place , de la for- 
teresse neuve, et de l'ëcueÛ de Vido, sou- 
tinrent dn feu le plus vif cette opération* 

Aa a 
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• Les Esclavons marchoient les premiers j iU 
emportèrent, le sabre à la main, les postes* 
dont les Tores s*èuAent rendus maîtres ; ils* 
lès poussèrent, l'épée dans les reins , jus* 
qu'au pied du mont Abraham. Les Turcs 
s'y réunirent et tinrent ferme : alors les Al- 
lemands, qui suiTment les Esclayons, com-^ 
mencèrent' à tirer, mais arec une telle con^" 
fusion , que leurs coups portèrent principa- 
lement sur les Esclavons , dont le plus grand 
nombre fut tué. Le désordre causé par cet 
événement fâcheux pensa rendre tout-à-fait 
inutile cette sortie ; cependant le séraskier, 
qu'elle avolt étonné, crut n'avoir point de 
tems à perdre pour donner l'assaut général t 
. il craignoit que si leé assiégés continuoient 
ce nouveau genre de combat , ses troupes 
en s'afFoiblîssant, ne perdissent courage : il 
couroit risque de voir en même-tems dé^ 
truire ses propres retranchemens. Cogîa avait 
débarqué un renfort considéraUe' : le séras- 
kier choisit la nuit du 17 au 18 pour mettre 
à exécution son projet. Trois heures» avant 
le jour, il s'avança à la tête de la majeur^ 
partie de ses troupes : il enleva d'aboid'Iea 
postes occupés par les Allemands , et força 
bientôt ceux que gardoient les troupes ita« . 
liennes et esdavones. Le soldat succombant p 
accablé de tou^ côtés du' nombre* des : 
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nemis^ fiïisL, et se retira^ partie dans la ville , 
partie dans kt fMeresse seure* Les Tnrca 
rmfetsètent en un moment tontes les pialis^ 
sades; ils pénétrèrent jnsques dans la place 
d'armes g escaladèrent le rivelia qui couvre 
Fouvrage à contes Saint* Antoine , s*étal>Ii- 
rent sur le scarpon , y arborèrent trente dra- 
peaux , se couvrant de levées de terre qu'ils 
faisoient à la hâte* Le combat s'échauiEta 
singulièrement lorsque les Turcs attaquèrént 
les portes de sortie et de communication , 
et appliquèrent les échelles aux angles bas 
de la forteresse,: ce poste étoit défendu par 
quatre cents EsclaTonii sotis le commande* 
ment de leur colonel. Cet officier, après la 
plus vigoureuse résistance^ se voyant sur le 
point d'être forcé, et ne pouvant espérer 
de secours , ne consulta plus que son cou- 
jage i il se précipite le sabre à la main au 
milieu des ennemis , suivi' de tous ses sol- 
dats. Les Turcs étonnés , frappés de tous 
côtés , songèrent moins à se défendre qu*à 
se sauver par la fuite. Un grand nombre 
périrent clans la con&sion qu'avoit causée 
cet acte d'une valeur si extraordmaîre.' Le 
colonel et presque toute sa troupe mouru- 
rent les armes à la main ^ ensevelis- sous 
un. monceau de cadavres. 
. Lie général Lorcdan, Sculembourgh et le 
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çergent-génëral Marc- Antoine Saltti ftcfcon- 
rurent où le danger étoit le plus pressant : 
ils mirent tout en œuvre pour repousser Ten** 
- i^emiy et ^axâmer le couràge de leurs sol* 
data. Detix fois ils envoyèrent dans la for- 
teresse des troupes fraîches : on ne cessoit 
de jeter sur les assiégeans bombes et gre- 
nades j on faisoit armes de tout ce qui se 
présentoit sous la main. Les Turcs, cons^ 
tamment repoussés aux portes de sortie , es- 
suyoient avec opinifttreté le feu du- canon et 
de la mousqueterie du bastion Sarandino. 
Dans un moment si critique , il n'y eut pas 
jusqu'aux femmes qui accoururent porter 
du secours et soutenir les combattans : les 
moines même , la croix d^nne main et lè sabre 
de Pautrey marchoient à la tête des pelo-» 
tons qui se remplaçoient successivement sur 
les remparts. Rien ne peint mieux Tardeur^ 
peut-être le fanatisme , qui animoit jusqu'aux 
individus les moins faits pour les com- 
bats , que la réponse d'un prêtre grec au 
général Sculembourgh. Ce religieux ayant 
pour toute arme un^ grand cmciiix de fer, 
Teyenoit de diarger l'ennemi à la tête d'un 
détachement de Grecs , et se disposoît à 
retourner au combat : Sculembourgh l'ar- 
rête , lui demande ce qu'il prétend faire î 
Le papa lui erie : Chmû mJ^tbid sk. la 
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têsta j et Tole se précipiter an milieu dès ' 

Turcs. 

Il y avoit six heures que duroît Passaut» 
«ans que Tardeur des Turcs parût se ra-» 
leutir y lorsque le général Sculembourgh prit . 
le parti de faire une seconde sortie pour 
prendre rennemi en queue i il se mit lui- 
même à la tête de huit cents hommes qu'il 
partagea en deux corps ; l'un attaqua et 
enleva en moins de demi-hçure le scarpon, 
où l'on prit vingt drapeaux j l'autre prenant 
les Tures en flanc , en fit un grand carnage , 
et les obligea d'abandonner les postes où ils 
s'ëtoient le p^ acharnés. Les assiëgeana 
plièrent enfin^ et prirent la iuitet laissant 
jBur le champ de bataille plus de deux mille 
hommes ; ils furent poursuivis jusques dans 
lenrs retranchémens. 

Les généraux firent répairer à la hftte le 
dommage cause dans le dernier assaut : ils 
s'attendoient que le séraskiej^ reviendroit 
bientôt i Ja diarge. Le temç seconda les 
insulaires : la nuit fut extrêmement orageuse; 
il tomba une si grande quantité de pluie , 
que les ennemis étoient .sur le point de se 
voir inondés dans leur camp : leurs tentes iu*. 
rent déchirées. Le soldat exposé aux injures / 
de. l'air ^ épuisé de fatigues , ne pouvoit pas 
même prendre un moment de repos : au 
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cMcoiinig^ineiit Mocëda une temar panique*' 

Le séraskier , qui n'étoit plus maître de ses 
trovpes y fut contxaint de céder à la Tio- 
lence : îl fit sa retraite dans le phis grand 
désordre. Cogia , le serrant de ses bfttbnens 
à rames , il évacua Tîle , et passa sur les 

. terres de r£pire : il perdit un grand nombre 
de s<ddats, qui se noydre&t dans la précipi* 

*• tation de rembarquement. 

Le lendemain , Sculembourgh découvrant 
du haut des ronparts le camp abandonné* 
ne voyant aucun mouvement , envoya un 
detacliement d'Esclavons à la découverte : 

. .ils trouvèrent la campagne absolument libre* 
.Les Tnrps ^ pour accélérer leur fuite, avoient 
laissé cinqnanle<'rix canons, huit morders, 
toutes leurs provisions , leurs tentes , enlin 
tout le bagage. Il y avoit quarante «deux 
•jours qu'ils aroient fait le dbébarquement, 
et depuis vingt-deux ils n'avoient cessé de 
idouner des assauts. On fit monter leur perte 
à près de quinse mille hommes , et celle 
des insulaires à environ trois mille. 
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CHAPITRE LXX. 

9 

Suite des hostilités.. 

• 9 

L A flotte yënitienne ne demeura pas dans 

l'inaction. Les généraux cherchoient à cou- 
per le passage à Tamiral turc. Les galères 
prirent de nouyean les yaisseaux à la rempr- 
qne. Ons^efïbrçoit d'approcher rennemi, et i 
engager une action dans laquelle on ayoit 
d'autant pins lieu d'espérer la tictoir^^ ^o- 
les forces espagnoles Tenoient d'arriver. «La 
retraite précipitée du sëraskier avoit répandu 
l'alarme et le découragement dans la. flotte 
de Cogia. Le vent favorisa ses e£G[irts poiur se 
tirer de ce mauvais pas : en vain Pisani et 
Corner tâchèrent-ils de fermer le passage, et 
de Tobliger à en venir à une action qui pou* 
voit décider de la.iin de la guerre* Le vent les 
empêcha de pouvoir fonner la ligne de ba*^ 
taille. Cogia y au contraire , secondé en même- 
tems par les courans que cause la rivièiv de 
Butrinto 9 doubla sans peine le canal, et Cor* 
ner ne fut plus à tems de le poursuivre avec 
ses vaisseaux* 
Pisani se mit oependent ayec ses galéies à 
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la poursuite des Tores. Lorsqu'il ftit sur les 

côtes de Morée, les alliés se séparèrent, et 
chacun fit route pour ses ports. Le général 
vénitien» liois d'état de. rien entreprendre 
Seul avec les galères» rejoignit Pescadre de 
Corner. Il reçut quelques avis , que les habi- 
tan& de Modon , inécontens du gouvernemeut 
turc , saisiroient areo joie l'occasion de ren- 
trer sons la domination des.Véiiitién8« L*espé* 
rance de reprendre cette place sans diffi- 
culté, décida Pisani à s'en approcher. 11 ne 
fut pas plutôt .à la "me» qu'il reconnut qu'il 
«voit été trompé , et que le dessein des Greca 
•éventé , le paclia avoit pris ses mesures en 
cas d'attaque. Ce coup de main manqué , Pi- 
aani se replia sur Sainte^Maure» où Sculem^* 
boargh le joignit avec deux mille hommes* La 
^mîson turque ne tint pas long - tenis, et se 
hâta de repasser à gué la langue qui joint 
l'île à la terre-ferme. Les Vénitiens» maîtres 
dé la ftuteresse» la trûuvèmt dans le plus 
mauvais état. On s'occupa des réparations , 
et le général Lorédan se rendit de Corfou sur 
les lieux avec tous les matériaux nécessaires. 

âcnlembonir|^ s'étott dVibord ocanpé dee 
réparations de Corfou , et sur-tout des forti- 
fications des monts Abraham et Saint -Sau- 
veur»' qu'il augmenta niême de quelques ou* 
yreges» H voidvt ensaite aller lui-niAme xe** 
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connoitre les dispositions du séraskier dans 
sa retraite. U passa à la tête de huit cents . 
hommes à Butrînto , qu'il enleva saxis peine t 
il y trouva dix canons de gros calibre , et une 
quantité de provisions de bouche et de guerre; 
Ce poste ayoît seni aux Turcs dans ^e der^ 
nier siège , et dans celm-cî| de place d'armes 
et de magasins pour les troupes. Sculembourgh 
le fit fortifier , et y mit quatre cents honuues de 
* garnison. 

La prise de Sainte-Maure et de Butrinto, 
termina cette campagne* 

La flotte Ténitienne rentra dans le port de 
Corfou, Bfxès avoir inutilement ponrsiiivi 
celle des Turcs. 

* p 
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* * ■ * * 

. CHAPITRE L X X I. 

Sculembourgh va rendre compte au Sénat des 
opérations de la guerre, Ubéndités de l^ • 
république. Continuation de la guerre. Piuss 
de Passarowitz» Magasins àpoudre sautés 
en tain Infidélité d'un général véniÛM. 

L B comte Sculembourgh partit pour Venise. 
. Il rendit compte an sénat des op^tions de la 
. dernière campagne^ et Ivi somnit ses projets^ 
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pour la' conrinnation de la gaerre; II Vînê*' 
truisit dans le plus grand détail, de Tëtat des 
fortiiicatioDs de Coribu, et appuya i'ortemeul» 
•or la nécessité de les augmenter , et swr-^dut 
celles des monts Abraham et Sttint-3aiiTenr«r 
Lorsqu^il parla de la conduite des troupes, il 
donna les plus grands éloges à la valeur des Es- 
claTon's , se loua des troupes italiennes ^ maie 
se plaignit des Allemands. Il prouya que la 
république avoit les moyens de se passer du 
secours de troupes étrangères et mercenaires, 

. sur lesquelles on ne peut compter. Il y a bien 
dé la différence entre la manière de sè battre 
d'une troupe nationale et d'une étrangère* 
La première combat pour sa propre patrie, et 
« sons ses yeux des parens , des biens qui ani- 
teent son courage; elle obéit plus aisément ? 
l'autre vend ses services : difficilement une 
foible solde pourra- 1 - elle la porter à affran- 
chir la mort et les dangers dans des actions 
bù elle né joue qu*im rôle précaire, et dans 
lesiquelles elle ne retire que la moindre part 
,de la gloire ou de l'intérêt. A tout cela, on 
peut ajouter les désordres qui naissent; de la ' 
dirersité des langues, et plus encorë' de la . 

' rivalité et du caractère souvent opposé des 
nations. Sculembourgh appuya ces vérités 
d'autres raisons particulières. Il insista toa^ ; 

' jonrs fUEur la fitcilité qti*«yeil U v^^hlique de 

i 
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lever > parmi ses sujets , et . d'entretenir un 
corps de tronpes italienÉies et esdaTones» qui 
la meitroit à même de se pftsser dn secpure^ 

de ses voisins pour sa propre défende. 

Cependant le sénat youlut donner des preT> 
fips de sa reconnoissance anx généraux dont 

la valeur et Thabileté avoient sauvé le rèrn- 
partde ses états contre le Turc. Sculembourgh 
reçut nne épée enrichie de pierreries; on lui 
assigna une pension-annnelle de cinq mille du- 
càts (20,000 livres de notre monnoie) : on 
éleva en sa mémoire une statue pédestre sur 
la place de la forteresse yieille à Corfou. 
if^oy» l*état physique, chap, II.) Le géné» 
ral Lorédan fut fait chevalier de l'Etoile d*or ; 
Pisani et Corner reçurent également, par leur 
avancement, la^récoinp^ise de leurs services* . 
On fit des pensions ans Yenves, aux enfans 
des officiers, des soldats tués pendant le siège 
de Corfou. 

' U se répandoit alors dans le public un cer- 
tain nombre de médailles de bronze , de la' 
grandeur d'un ëcn de trois £rancs. Elles pbr- 
toient d*un côté le buste du comte Sculem- 
bourg^ ; et de l'autre étoit gravé ce vers latin : 

Auspiciiâ veuetum virtus germana tuetur. 

» 

.Ce monument, qui immortalisbit unique- 
BleQt.la mémoire d'un général étranger, dé- 
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plut au sénat. Il ne négligea rien pour leûiet 
tontes œa médaiUea. Ce qu'il y a de cextain, 
c'est que s'il en eidste encore quelques-unes ^ 

elles sont, fort rares ^ et les propriétaires en 
font un mystère* 

. La république se prépara à continuer, la 
guerre $ elle augmenta sa flotte ^ et fit de nou*" 

•vëlles levées de troupes. Sculembourgh repartit 
pour Cori'ouy ayant toujours le . commande* 
ment des forces de terre. Son premier soin 
fiit de se délivrer des soldats allemands. Leur 
insubordination , leurs émeutes continuelles 
rendoient leurs services sinon nuls,, au moins 
fort incertains : il les ût tous passer ^u Dal* 
snatie, où commandoit le général Emo. Leur 
conduite, dans cette province , justifia la sage 
précaution de §culembourgh, qui se trouva, 
'bien plus à son aise, n'ayant sous ses ordres 
qne les tronpes nat i p n alsj s » italiennes et esda« 
vones, dont la discipline et le courage lui 
étoient connus: Ce général s'occupa ensuite 
de la réparation des diTOses fortificatians de 
la place , d'après les plans qu'il aw<M lui<* 
même présentés au sénat. Presque toutes celles 
qui existent aujourd'hui sont son ouvrage. Ce 
qu'on y a ajouté ou changé dans la suite» 
est bien peu de chose. Les Corfiotes lui ont 
la double obligation de les avoir défendus et 
délivrés dans un moment où ils étoient à deux 
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"doigts de leur perte , et d'avoir pourvu à leur 
sûreté pour l'aTenir. 

La campagne fut ouverte , du côté des 
Turcs , par un. corps de troupes qui s'avança 
de l'Ëpire pour reprendre Sainte-Maure , qui, 
n'étant pas encore entièrement réparëé, pou-^ 
Toit bien ne pas faire une longue résistance. 
Pisani fit échouer leur tentative en expédiant 
un prompt secours de galères- de Corfou. 

Sur ces entrefaites , arriya un ordre dû 
sénat au général commandant l'escadre des 
vaisseaux y de se mettre en mer, et de pré- 
venir Tamiral turc en allant le chercher dans 
ses parages. Le contre-amiral Flangini avoit 
remplacé Corner, qui avoit obtefiu la per^ 
mission de repasser à Venise. Ce général , 
brûlant du désir de se signaler^ se hâta d-'exé- 
cuter l'ordre qu'il veiioit de recevoir* . Il partit 
après avoir embarqué dans son escadre un 
renfort de douze cents matelots tirés de l'île 
de Coribu. 

Peu de tems après le départ de Flangini ^ 
les forces des alliés arrivèrent à Corfbui Sttei 
ëtoient composées de quatre galères du pape , 
de deux du grand-duc de Toscane , de cinq 
de Malthe , aveo deux vaisseaux sous le cbm* 
mandement du bailli de Belle-FonùLine , qui 
avoit en même tems le titre de lieutenant-* 
Çénétal du pape. Les Espagnols envoyère^nt 
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iiept TaSaseanz et deux brûlots sons les ordre» 

du comte de Rivos. Cette escadre ne s'arrêta . 
pas long-tems j elle fit yoile pour aller re- , 
joindre le reste des i'orces navales. Pisàniy 
après avoir pris , de concert aVec le comte 
Sculembourgh et le provédîteur-général Lo- 
rédan, toutes les mesures possibles pour, la , 
•ùreté de Coribu^ étoit également parti &Tec. 
'Vingt galères » dix galiotes et nne vingtaine 
d'autres bâtimens à voiles quarr^s, en état , 
de tenir la haute mer. Il avoit laissé six ga- 
lères et quatre galiotes, partagées en deua^ 
divisions, sons les ordres de Marc Foscari. 
provéditenr d'armée, et d'Antoine Marin Ca- 
valli , gouverneur des forçats. Les coursesi 
fréquentes des corsaires dulcignotes , qui s'é^ 
t«^ent avancés jusques sur les côtes de Cor* 
fou, avoient nécessité cette précaution. Pisani 
avoit aussi laissé un vaisseg.u de ligne en cf'oi- 
sière dans le canal. Le poste de Sutrinto étoit 
entièrement réparé, et abondamment pourvu 
de munitions de bouche et de guerre. On 
craignoit peu de ce côté. 
\ Je m'éloignerois de mon sujet en entrant 
dans le d<^tail desr faits d'armes de la flotté 
vénidetine et des alliés. Je reviens aux faits 
le plus intimement lies aux événemens de Tîle, 
dont je m'efi'orce^ de développer les diverses 
révolutions. 

Pisani • 



- Pisani, après une campagne pénible , re»' 
Tint à Corfou ayec ses galères. II mëditoit ié^ 
projet de se rendre ihaître de Votiisza et der 
Preyesa , postes très-intëressans pour' la con-** 
servation de l'île de Sainte-Maure. Cette expé^ 
dition fut combinée avec le comte Sculem-^ 
hourgh , qui vôiilmt en partager la gloiie* Il 
s'embarqua avec Six. mille hommes de débar- 
quement pris à Cori'ou, le rendez -vous de 

. (otites les forces qui passoiei^t dans le Levant*. 
Lés^ lieutenaxft-g^nëranx Roasi et Seiâ s'em-' 
barquèrent aussi, ainsi que les majors de ba«^ 
taille Costansi et Martinoni. Le 18 octobre , 
ils parurent devant PreveSa. Le débarquement 
effectué sans obstacle ^ Sc^embourgh fit d'a«* 
bord occuper une coUine et une petite mos«* 
quée peu éloignées de la f orteresse. Les soldats 
vénitiefis fîirent bientôt délogés et repofisséé 
par la garnison tnrqne^.IlsP se retirèrent ayeC 
perte , laissant morts sur* le champ de bataille 
le colonel et le lieutenant-colonel qui les com-' 
mandoient. Sculembourgh £t ouvrir la tràA"^ 
chée i l'artillerie des ennemis agissoit peu; on^ 
éu étoit continnelleffient aux mains. Charle» 
Pisani, frère du général, courut le plus grand ' 
danger. Son aide-de*camp et tm«é>lonel forent^ 

. taés à ses côtés. An moment où IW s'y atl^-' 
doit le moins,, la forteresse arbora le pavillon 
bianc. Le pacha qui la déiendoit demanda à 
z. Bb 
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capituler. Il consentoit à se rendre, pourvu 
qu'on accordât à la garnison les honneurs de 
la guerre» et qu'elle pût se retirer avec armes 
et bagages. Sctilembourgh , assvft^ du succès 
de son entreprise, refusa cet article, et ré- 
pondit que les choses étoient assez avancé 
pour qu'il forçât le pach» et la garnison à 
se rendre à discrétion. Il exigea de plus que 
ce commandant , comme supérieur à celui do 
Voniaza, lui donnât ordre de, se reudre en 
même-tems. Le.Tnrc demanda denx heures 
pour se déterminer; on les lui accorda, ^t 
toutes hostilités cessèrent de part et d'avtreé 
Les Vénitiens se flatfbient d'enlerer du même 
coup deux postes importans ; ils ne tardèrent 
pas à être. désabusés. Le pacha, loin d'en» 
toyer au commandaût de Voniasa l'ordre que 
Von avoit exigé , ne songea qu*à abandonner 
son poste et à se mettre en sûreté par la f uite. 
Ce qui le porta à prendre oe parti , ce Ait 
la soayennr de la mantdre enielle. dont sea 
compatriotes avoient traité les garnisons vé- 
nitiennes des places de Morée , qui s'étoient 
vendues à discrétion : iteaignoit qu'on n'uaftt 
de représailles à son égard. Profitant de Pob8<- 
Curité de la nuit , suivi de toute sa garnison , 
Û escaladât en désespéré y la partie des for- 
tifications qui regarde la rivage, de la mer. 
A peu d^ distance étoieiit mouiUées les 
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Kotes que montoient les Esdftw^ns. Us s'ef^ 

forcèrent en vain d'arrêter le pacha dans sa 
fuite. Le sabre à la main, il s'ouvrit le pas- 
sa^ 9 et dirigea sa marche Ters l'Arta. Une 
compagnie d'infanterie Italienne entra aussi* 
tôt dans la forteresse \ on y trouva trente ca- 
nons et une provision abondant^ de vivres 
et de munitions de guerre» 

Pisani s!achemina ensuite vers Voniassa» 
Cette forteresse, située siu* un rocher près du 
rivage de la mer, domine un petit port dont 
Vembouchure est fort étroite. Au levant, elle . 
étoit couverte par des marécages qui en ren- 
doient l'approche extrêmement difficile. Au 
nord, la tour de la mosquée, où l'on avoit 
placé- une batterie 9 lui senrmt de rempart. . 
Elle étoit eni!Îronnëe d'une triple enceinte 
de murailles. La garnison étoit composée de 
cinq cents hommes d'infanterie et de quatre 
cents de d^valerie^ Les galères arrivées, après 
avoir long-tems lutté contre le vent d'est , 
Charles Pisani et le comte Sculembourgh dé- 
barquèrent pour aller reconnoître les lieux» 
et choisir rendroit le plus propre pour asseoir 
leur camp. Ils firent d'abord dresser deux 
batteries , Vune contre la mosquée , l'autre 
sur une émincnce à peu de distance de la 
place. Prés de ces batteries étoit un petil^oiâ 
très-tonâu» d'envkon trois cents pas de dr* 

Bb a 
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«oni'érehce. Les généraux Yénitient le firesi 
«oiiper à la hâte% Les Turcs avoieiit opposé à 
la seconde batterie deux canons de gros cali-- 
bre y qui firent d'abord un i'eu très^-vif » ^aia 
sans beaucoup d'effet. > 
La mousquetene dies gens placés dans les 
maisons du bourg qui borde le rivage de 
la mer y iiicoiumoda quelque teins les assié<% 
geans : on parvint bientôt à les déloger ^ 
jnoyehnant quatre petites pièces d'artillerio 
et quelques bombes. On mit par- tout le feu : 
cependant Sculembonrgh , qui prëvoyoit que 
eontinuant les attaques de ce côté , l'aflipLire 
pourroit traîner en longueur fit faire ui^ 
second débarquemeitr d'un autre côté. Deux 
cents EsclavonSy qui prirent d'abord terre ^ 
établirent une embuscade pr^ de la ibrte** 
ressè : mille Grecs s'emparèrent des kan» 
teurs qui dominent la place; ils devcHent 
faire feu sur la garnison , dans le cas qu'elle 
tientât une sortie pour s'opposer au débarque-^ 
. ment du reste des troupes. £n e£Eet, les 
Turcs sortirent au-derant de l'ennemi % mais 
les Esclavons et les Grecs ayant commencé 
le i'eu le plus vif, les Turcs se bâtèrent de. 
rentrer ils revinrent cependant de nouveau 
à la cliarge , mais furent également repoussés. 
Le débarquement entièrement eff ectué , les 
Véuitiens s'avancèreut ea bon. prdre : 1^ 
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Turcs , qui d'abord £rent boané contenance > 

prirent bientôt la fuite , et s'enfoncèrent dans 
l'intérieur des montagnes. Sculembourgh ne 
les Ht point poursuivre , et entra dans la 
forteresse qu'ils . avoient abandomiëe : il y 
trouya une artillerie composée de trente* 
deux canons de fonte et do six mortiers. 
Fisani s'empara en même-tems de huit ga<p 
liotes et Tingt*huit chaloupes qpi étoient de* 
meurées dans le port. 

On répara promptement les fortifications 
de Prevesa et de- Vonizza , d'après les plans 
du comte Sculembourgh. On mit dans ehacuii 
de ces forts un rëgimeilt de garnison. Comme 
on craignoit toujours quelque tentative de 
la part des Turcs qui s'étoictnt rassemblés 
en grand nombre à l'Arta f Pisani laissa pouv * 
garder le golfe une division de galères sous 
les ordres de Foscari. Le général Vénitien 
auroit bien voulu s'emparer de l'Arta , dont 
la prise l'auroit rendu entièrement maître du 
golfe ; mais la saison déjà avancée l'empêcha 
de rien entreprendre contre èette place, que 
les Turcs avoient d!ailleurs singulièrement " 
renfbroée. U parvint cependant à mettre les 
Grecs à contribudon , par l'alarme qu'il fit 
répandre à propos. Cette expédition heureu- 
toment terminée» Pisani rentra dans Cori'ou^ 

«Bb3L 
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où il reçnt l'étoLe de che?aliâry qiie le sénat 
lui avoit envoyée. ' : 

Sculembaurgh ne s'arrêta que peu de teras 
à Corfon. : il se rendit en Dalmatie , où il 
se joignit au général Emo, contre le pedia 

d'Albanie. 

Sur ces entrefaites y anbfèient à CorFou les 
religieux d'un couvent grec» sous. TinTÔ* 
cation de N. S. bâti sur la petite Se de Stnn 
phades : ils venoient d'être pillés par plu- 
.sieurs corsaires turcs» lorsque le vent, con- 
duisit près de leurs côtes une corvette de 
la république. Le commandant les embarqua 
pour les soustraire à de nouveaux malheurs : 
ils avoient avec eux les reliques de saint 
Denis , évêque d'£ginè« Le corps étoit entier 
ayant l'invasion des infidèles, qui lui cou- 
pèrent xm bras : ces restes précieux furent 
ensuite transférés à Zante : j'aurai occasion 
d'en parler en traitant de cette île. 

La paix de Passarowitz, conclue le 21 juillet, 
termina enfin une guerre pénible pour la ré^ 
publique , et toujours alarmante pour Coifou. 

La même année fut marquée par un événe- 
ment bien malheureux; Le 28 octobre , peuK 
dant un omt^e terrible, le tonnerre tombai 
sur deux magasins à poudre dans la for- 
teresse vieille. L'explosion causa le plus grand 
désastre : la plupart des maisons fureiat ren* 
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Tersëes : les pierres lancées en quantité danft 
le mandrache, endommagèrent les galères f 
- et tuèrent bien du monde. Le général Pi« 
'aani , et un grand nombre d'officiers qui ^ 
après s'être couverts de gloii:e ^ commen* 
çoient à goûter les douceurs de la paix» 
périrent «dans cette funeste catastrophe. On* 
compta jusqu'à deux mille personnes tuées , 
et un nombre iuiini de blessées : le dommage 
monta à des sommes très-considérables. 

La tranquillité régna dans Corfon jusqu'au 
moment où le gouvernement, sans crainte, 
perdant insensiblement son activité le dé* 
sordxe et les abus s'introduisirent plus que 
f amai» dans FadmimistratioiL civile , militaire 
et politique. ' * ' 

La Russie en guerre avec les Turcs , la ré- 
publique demeuroît neutre } Tinfidélité , le vil 
intérêt du général Quirini , qui commandoit 
alors dans les îles vénitiennes , pensèrent 
rompre la bon4l intelligence qu'elle s'étu- 
dioit de conserver avec la Porte. La répu» 
blique étoit obligée , par M neutralité , de ne 
donner absolument aucun secours à l'une 
ou l'autre des puissances belligérantes. Qui- 
fini 9 homme faible , énviitmné de gens qui 
ise flattoient de s'enrichir impunément en le 
portant à être lui-même le chef* des malver- 
sations j se - laissa aéàLvàre par leurs perfi.de& 

Bb 4 
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conseils. Abusant de l'autorité qui lui étoit 
ponfiée , il iàisoit passer secrètement au gë« 
néral russe toutes les proTisiona de bonche 
ft de guerre que la république avoit fait 
amaaser dans les magasins de Corfou, tant 
pour lea troupes de terre » que pour la ma* 
rine. Quelques précautions que prk Quiriui 
ou ses subalternes pour cacher ses opéra- 
lions, le besoin qu'elles produisirent dans la 
place p le manque d'agrès , eKc. etc. pour les 
vaisseaux > les dévoilèrent bientôt^ Le Turc, 
assuré que tout^ étoit passé aux Eusses , porta 
les pliunles les plus amères an sénat , et de« 
manda la - satisfaction la plus éclatante. La , 
république se hâta de tranquilliser une puis-? 
sance amie ^ et d'arrêter , par la punition la 
plus sévère > des abus qui pouvoieut avoir des 
suites si funestes. Quirini fut arrêté , et con* 
duit sur un vaisseau de guerre à Venise , où 
il termina. ses jours dans .robscuâté d'un 
çachot. Ceux de ses subal Vkies qui avoient 
eu part à son iuhdelité , furent poursuivis 
avec la plus grand% rigueur^ La plupart fu* 
rent assea heureux pour prévenir, par la 
fuite, le sort qu*ils méritoient. Le gibet fut 
la punition de tous ceux qui tombèrent dans 
les mains de la justice : le plus coupable 
s'étoit sauvé $ c'étoit le trésorier : il fut exé^ 
jQUté en d2igie« On voit encore au milieu d^ 
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Tesplanade une pierre sur laquelle une ins- 
cription éternise son crime et sa honte. Cét 
acte de justice rétablit le bon ordre dans 
Corfou y mais n'empêcha pas que plusieurs 
de ses habitans ne cherchassent fortune sous 
la protection du pavillon russe. Us iiîàrenit d^ 
nombre des Grecs de ces îles qui commirent 
les pillages, les cruautés les plus affreuses, 
sans distinction de najiQa^.ilans la dernière 
invasion de la Morée par les Moscovites. . 
< Cette époque fâcheuse teraiine 4a 8utte-iU« 
événernens que j'ai cru pouvoir intéresser la 
curiosi|;é du l^teur/ ' I ; .. 
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abus introduits dans Cbrcyre , 9td y rétablir ie 

bon ordre. ia5 

Cbap. XXY. Les Corcyréens. servent avec ?,èle et 
fidélité dans les armées romaines y contre Philippe p 
V nd de Maeédmne. \ . i3B 

ClTAP. XXIFI. Les Corcyréens servent les Romains 
dans la guerre contre Fersée. Ruine de Corinthe^ 

<Chas* XXVIL Les Corcyréens embrassent le parti 
de Pompée contre César. i4$ 

Chap. XXVIII. Les Corcyréens implorent la clémence 
de César. Jdort de César. " \^ 

Cbap* XXIX • Octawien succède à César. Les -Cof^ 

l cyréens sont détachés de son parti par BrutuS 
et Cassius, Corcyre échoit d Octavien dans le 
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partage de i empire, Antoine épouse Oeiavie p 
emur ^Oçtavien* Il ee laisse stuprendre par les 
charmes de CUopepeet Nàavdles discussions entre 
lui et Oetavien» Antoine marche contre les Parthes, 
Vertu sublime d'Octavie* i5i 

Cba»* XXX. Coreyre suit le parti d^ Antoine. Siège 
et prise de Corcyre par Octmien. Défaite éAn-' 
toine. Mort de Cléopatre, ^ i56 

Çbav. XXXI» Heléche de Gtermanieus â Corcyre^ 
.r Mort et JunénuBee de ce prince,. ^ i58 

CbaP' XXXIX. Bienfaits de Caius Caligida envers 
les Corcyréens» Claude rétablit leur prpuièrB 
herté* Conversion de ces insulaires A la reUfpon 

# «MfijnUM. ^ / 161 

Chap. XXXIII. Néron monte sur le trtSne. Galiap 
OthoH , Vitellius» Les insulaires serrent dans 
tes armé^ de fempertmr Antonin , dans la guerre 
de Syrie , sous les érepeasae ^JEUus Pertinax , 
' de Septindus - Révère , iFAlexandre Sévère , de 
JBaihinus f contre les Parthes, 164 

Caa»* XXXIV. Ze« Goths chassés de tEpire\ 'La 
peste fait des ravages dans Corcyre, Perséeutwn 

de JDioclétien, Les insulaires lui donnent des 
secours considérables dans la guerre (PEgypte, 
StUnte , Hélène y mère de Constantin > passe à 
< Corcyre, ApoUidare , évéque de Corcyre p se dis» 
tingue au eendlfi de Nieéem 168 

Chap. XXXV. Médailles. 171. 
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L I V R E. I y. 

BtatpoUtîque de file de Corfou sots V empire^ 

Orient. 

Cbap* XXXVT. Services des Corcyrêens sous Cons^ 
Utntin^lc'Gmndm Partage de t empire» JLes insu^ 
lairtê.se jtdgMnt à V armée de Çpnstamî, senent 
Constance, Qratien et Théodose II» Page 177 

Cbap* XXXyU. Invasion des Vandales en Italie* 
Prise et sac de RoÊne» Ravage de lUe de Cort^re. 
Défittte des Barbares, Béksaire fasse d Coreyre, 
oit il obtient des vaisseaux et un renfhrt de tempes* 

181 

Chaf. XXXVIII. ViUgès élevé sur trône de Tkéo^ 
dot* Les Cùreyréens se signalent à la défense de 
Rome, assiégée parles Goths» JHsffoeedeÈé" 
lisaire» 186 

Chap* XXXIX. Corcyrè prise etsnccagie par TotHom 
Les Corcyrêens se joignent à la flotte de VltaUanus» 

Les Goths chassés de V Italie. i8<^ 

Ghap« XL. JusHn emcide à Justinien* Disgrâce de 
Nanès et ses suites. Plaintes des Corcyrêens. 

Ckav. XU. Tibère , fils aOoptifde Justin , le rem^ 
place sur le trifne» Maurice brisuecèdcm Les Cor* 
cyréens servent contre les Lombards, Jont rentrer 

dans le devoir les Dalmatiens révoltés , se si* 
gnalent sous les empereurs MéracUus , Constantin 
et Justinien IL 1^4 
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Cbav. XLn. Cofutantinople oiâégée ppr Uê Sofm^ 
tins, secourue par lèÈ Coftyréens. ReâonnaUsance 

de Z'éon . Vexations de Léon IV contre les in» 
9uiairvs, Secours qu*îis envoient à ce prince, Mien^ 
faiU d'Irène, Cette prmcetêe détrônée. Page aoi 

Cbap. XLIII. Nicéphore monte sur le tréne. Carcyré 
passe sous sa domination. Il entre en guerre contre 
Pépin» Mort de Nicéphore. Stavrace , son Jils p 

t ' bû^ succède f d celui-ci, Michel Curopaiate, La 
eoÊÊTonne poses d LéHn^, fils ds Pt^dus Patrice^ 
Il est assassiné par Michel* do5 

C2baï* XLIV. Les Corcyréens sen'ent Pemperetw 
ThéaphUe contre les Sarrasins. L'ile de Corcyre 
rawagie, Mislkel succède à Théophile. Celui ' ci 
est détrôné par Basile , de Macédoine. DéfiUté 

de la Jlotte des Sarrasins, Léon VI monte sur le 
trône. Les Corcyréens joignent leurs troupes d 
son armée contre les Sarrasins, Constantin VII 
succède à Léom^ et est aussi secouru par les^ 
Oncyréens. Son ingratitude envers ces insulaires. 
Leur cause est défindue' par 'saint Arsène ^ khr 
^- évéque. Précis de la vie de ce saint, 2oft 

Cha>. XLY. Romain succède d Constantin, I/n» 
piété et ctuauté de ce prince. Les Corcyréens sa 
signalent èous ses dfispeawt, Phocas monté suf 
le trône , songeant d porter ses armes en Italie, 
Il passe à Corcyre > oii il joint à son armée un 
nnfort considérable de vaisseàust. Ses triomphes » 
Il 4à^re^ contrer kti les armes e^Othon, entpveur 

s ^ « d^ Occident, Il est massacré par le pmipie* Zimisce 

est 
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9êi etmïonné, // associe Basile et ConsianHn au 

gouvernement après sa mort. Ces deux princes 

récent ensemble» Leurs succès en Italie. Ils chas* 

sent les Sarrazins de l*Ue de Candie, Les Corcj" 

riens entrent dans une expédition contre les Sar' 

ruxins, ^Ago 2i5 

• 

Cbap. XLYI. Constantin VIII règne seuL Romain 
Argure bU^ snecèés t celui-ci est remplacé par 
Mickal de' PapUagonie* Constantin Monomaque 
monte sur le trâne* Moniac, général Âe f Empire y 
arrêté à Corcyre, Michel prend les rênes du gow 
vernement : elles passent dans les mains d*Isaac 
Comnène t ce prince les remet à Constantin Ducas. 
Afiçkelp son, fils ^ proclamé empereur. Il est, lié» 
. trân^ par Nicépiore Botoniatom II passe en ItaHsp 
auprès de Mohprt Guiseard* Secours envoyés par 
les Corcyrcens d Nicéphore, Ce prince est à son 
tour chassé du trône par Alexis Comnène , frère 
de Michel. La guerre est continuée par Hobert, 
Alexis f battu près de Butrinto , se nstire d Cor*' 
eyre* Mcirt de Robert. Les Corcyréens refoipent 
les reUques de saint Nicolas^ évéque de Myra 
en Lycie, Mort de George « évéque de Corcyrem 
Inscription gravée sur son tombeau, aao 

Cha». XLVlL 'Uurazxo, et les places de la Grèct 
dont Robert ^étoit rendu maitre, secouent le joug, ' 

et rentrent sous Pohéissance d* Alexis» Bohémond 
assiège I^urrazzo. Cette place est sauvé^ par la 
' 'iHgourettse résistance de la garnison corcyréènne 
que l'empereur y avoit placée, Jean Comnène 
I. Ce 
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monte sur le tràne» Emmanuel Comnène Uti suc 
cède. Prise de Corcyte par "Roger JI p comte de 
Sieile* Emmanuel reprend cette place, âes bim^ 
< faite mven le$ ùuiUaireB» SitOiie éleeée â ce prince. 
Ifueription. Page aa8 

> m 

\ 

Chaf. XLVIII. Emmanuel entre en guerre avec les 
yénitUns, La paix se conclut, ^Corcyre , rEtolic 
et PEpire érigées en duché en faveur Alexis'^ 
fie naturel ePEmmanael. Alexis, file légitime de 
femperenTp lui succède au trdne. Andronic , son 
oncle 9 se ligue avec le nouvea» duc de Corcyre 
pour lui enlever la couronne impériale. Ils de- 
viennent ennemis. Le duc appelle Guillaume d 
son secours, Corcyre refuse de lui ouvrir ses portes. 
Le duc est arrêté et renfermé dans une étroit» 
prison. Il en est tifé par Isace Ange. Il se ligue 
avec Andionie , frère ^Alexis, contre son bien* 
faiteur, H est de nouveau atféié et renjermé dans 
un monastère, Michel, son fih , se lie avec Alexis^ 

' frère de r Empereur. Ils réussissent à le détrôner, 
Michel entre en possession de tous les états tie 
son père. Alexis | fils tPIsace, implore la protee^ 
Hoh de Philippe , empereur tPOcciderU. *A là >»- 
wmmandation de ce prince , les primdpaux cheff 
' d*une armée de croisés réunis à Zaraen Dalmatie, 

lui promettent de rétablir Isace sur le trône. Mi- *"* 
. chel, profitant de la relâche des croisés dans Pile 
de Corcyre, n'oublie rien pour faire manquer 
leur projet. Isace Ange recomTt'ln eomonne , 
et meurt peu de tems après. sl34 
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■Çba9* XLIX* Alexis succède â îsaee* Il manqtie 
â ses engagemens envers les croisés, JI est Mas* 
siné, Michel II , fils de Michel , duc de Cor*- 

cyre , lui succède. Il est assassiné, Michel IIÎ^ 
le remplace. Il est chassé par Théodore , son 
oncle* Suçcès de celid^i contre les Latins* Il esi 
défiUi par les BulgareSm Michel rentre dans ses 
possessions. Sa conduite envers Théodora , son 
épouse. Michel IV lui succède. Il entreprend la 
guerre contre VUmpereur. Frayeur panique qui 
fait manquer sa première campagne. Il est plue 
Âçureuap dans la seconde» Il conclut sa paix ^ 
et obtient en mariage f pour Nicéphàre p son fils 9 
Anne , cousine de ^Empereur, Nouvelle rupture 
entre ces deux princes. Michel partage ses états 
entre Nicéphore y son fils légitime ^ et J ean , son 
fils natureL Ils continuent de concert la guerre 
contre f empereur* ^^6^ ^4? 

L I V R E V. 

JStat politique de Pile de Corfou sous ies^ 
- rois de Naples*^ 

Cbhb* L. Charles , roi de Napks , fidt la eonquUe 
de file ^ Corfbum II esi ohUgé de porter ses 
armes en Sicile, Ses revers, Charles le boiteux,, 

son fils, est fait prisonnier par Doria. Jacques 
d^Arragon assiège Corfou, Il est obligé de se re^ 
tirer. . Page a5& 

Cha»« LI. Charles fait sa paix aeec Jacques, See 

tnfans lui sont rendus, 'La Sicile occupée par 

C Q 
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Ti0itic é^Anagon» Le Pape , la PiUMee^ Jacques 
même, appuient Charles, Ineunion dee Alba^ 
nois dans les états de Naples. Philippe , frère 

' de Charles , marche pour les arrêter. Il passe d 
Corfoa* Charles f en reconnaissance de ses services 
lai donne Nn9estiture de cette ile. Phil^pe s^a^ 
vanee vers la Sicile pour seconder les opérations 

. de Robert, duc de Calabre , fils de Charles, Il 
est battu et fait prisonnier de guerre. Il recouvre 
sa liberté , et retourne à Corfou , oà il inoccupé 
établir une bonne poUee* Robert, son fils, lui 
amecèda dans la possession de Pile* Page 2,Sj 

Chjlf* LII« Jeanne monte sur le trône de Naples» 
Philippe succède à Robert dans la possession de 
Corfou, Cette ih retourne sous la domination de 

Naples. Mort tragique de Jeanne, Corfou secoue 
le joug des Napolitains, , 26a 

« 

LIVRE V 

Etat politique de l'île de Corfou sous- les 

Vénij&ens. 

Chap». un. Tentatiçe des Génois sur fUe de Corfoum . 
Ils sont repoussés , mais donnent la plus grande 

alarme par les préparatifs des arsenaucr de Gênes* 
Les Corfiotes implorent le secours des Vénitiens, 
Ils se donnent à cettë république. Pftgo 268 

' Chap. LrV. Sage conduite de Malipierre, Incursions 
de Thomas Comnène , despote de Janina , sur 
Pile de Corfou. Tentative des Génois. Rigueur 
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envers Us Juifs, Envoi de deux coBSeitter» aw^ 

près du provéditeur-général, f ^ge 

Chap. LY. Nouvelle tentative des Oénoi» sur PUê 

de Corfou. Rëglemens relatifs d la sûreté et à ta 
police de Pile. a8i 

Cbaf. LVI. Les Vénitiens entf^nt en guerre avec 
les Turcs, Farga , Butrinto , Strivolli et JRig- 
nasea , dépendances de Corfou , attaquées sans 
êuccès» Lorédan , général vénitien, p bai f escadre 
turque sur les cdtee de FEpirSi La république 
conclut sa paix. Les reliques de sainte Théodorup 

' - épouse de l'empereur Théophile , iconoclaste f et 
celles de saint Spindion , évéque de Tremante , 
en Chypre, apportées €h Constantinople d Corfou, 
Thomas Pakologue et sa fkmiOe passani en cetie 
Ue. aS» 

Cbap. LYIi. Les Turcs et les Vénitiens de noueeam 
en guerre, Quoiqu'ayant fait sa paix, la répubU» 
que ne s'oppose point aux sixours que ses sujets 
envoient aux Italiens contre les Ottomans, 2^1 

Chaf. LVIII» Différend des f^énitiens avec Her- 
ct^Jl^ , duc de Ferrare, Ces républicains ont à sou^ 
tenir une nouvelle guerre contre 'les Turcs • Suite 
des troublée de f Italie» Services des Corfiotee* A94 

Cbap. LIX. J^éeieion du Sénat concernant la police 
et le goU9ememant de tUe de Corfou. . 298 

Cbap. LX« Nouvelle guerre des Vénitiene avec les 
Turcs. Siège de Corfou. 3ea 
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Cmxv* LXI. CûntimutioM éeê hoitilités» La ripu» 
hliquc fait *a paix, Dragut ^ pirate obligé de se 
retirer. ^^g^ 3 14 

Cbap. LXII. Décision du pape en faveur du Clergé 
grec de Corfou, Etat déplorable des Corfiotes» 
JLmrt plainte* au Sénat contre les Générawe qui 
mwieni commandé pendant U siège, Répafutions 
des fori^kationM. PrécauHons pour prévenir toute 

r tentathe de la part du Tmtem 217 

• 

Cbav. TiX.t!T. Dépmiathn deè Corfiotee â Venieem 
Secours qi^ile obtiennent* Contarini , poumtipant 

des pirates couverts du pavillon turc , canonne 
Dumzzon Ce général sacrifié a» ressentiment de 
Solimaàm 3ai 

Cbjlp. LXIY. Mort de Soliman, Sélim monte sur 
le trâne* Nouvelle guerre contre les Vénitiens» 
I/Ue de Chypre attaquée. Tentathe eur celle de 
Cor/bu, Bataille de Cunoiari. Préparatifs pour 

couvrir Pîle de Corfou de toute attaque. Les 
troupes , Jusqu'alors logées chez le bourgeois , sont 
ertfin casernécs par ordre du sénat. Paix conclue 
meee Sélim* Cession de PUe de Chypre* 3a4 

'i 

GBjUF. LXV. Tentative des Turcs sur file dS Corfou* 
Mon de SéUm* jimurat III monté sur le trône» 
La république fait construire de nouvelles fort^ 
cations dans Corfou» Le .Sénat s'occupe de la 
police de Vile, Le pape permet ausc églises latines 
du Levant de célébrer les fêtes aux mêmes époques 
que les Grecs* Abus des Juifs thermie*, S3o 
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Chap. LXVL Tournois. RégUmêns pour la police 
de m. ^ag« ^36 

Cbap* LXVn. Guerre des Uscoques. Conspiration 
contre Venise* Désordres causés par V armée na- 
vale* Peste. Logement assigné à V archevêque de 
■Corfou. Décru mémorable du Sénat. 34o 

Chap. liXVIÏÏ. Corsaires détruits. Nouvelle guerre 
a»ec les Turcs, Faits df armes. Soulèvement de 
paysan» dissipé. Etablissement éphémère d'une 
académie et dfun eoUége dans Cor/ou. Privilèges 
accordés aux Insulaires. Prophétesse juive. Re* 
tiques de saint Arsène. 347 

Caèx. USm. Siège de Corfou parles Turcs, sous 
U règne éAchuU III. 359 
Cba». LXX. Smie des lostiUtis. \ 377 

QsLàX. T^'^'^T^ Sculembourgh va rendre compte au Sénat 
des opérations de la guerre. Libéralité de la z^- 
. publique. Continuation de la guerre. Paix do 
Passarovist. Magaxins â pkudre sautés en fair. 
Infidélité dhm général vénitien. 379 
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